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1  Troisiemjb  Voyage 
èorJ  ;  Vents  contraires  :  D/cou^ 
verte  d^une  tie  appellee  Man^' 
CEEA  :  Examen  de  la  Côie  : 
Entrevues  avec  les  Naturels  : 
Defcription  de  leur  figure  ,  de 
leurs  vêtemens  &  de  leurs  Piro- 
gues  :   Defi:ripnon    de    Pile  : 

'  Quelques  mots  de  la  langue  qu'on 
y  parle  :  Difpofitions  des  Habi-* 
tans. 

a 

*  ... 

Il  s'éleva  une  petite  brifc  du  Nord- 
Oucft-<|iart-Oucft  le  25  ,  à  dix  heures  du 
nitcin  *,  nous  fortîmes  du  Canal  de  la 
Reine  Charlotte^  de  nous  navigâmes  dans 
le  Détroit.  La  Découverte  appareilla  en 
même  temps.  Nous  eûmes  à  peine  atteint 
le  travers  du  Cap  Tiera-JVhitte^  que  le 
vent  foufHa  du  Sud-^Efl^  il  fe  tint  dans 
ce  rumb  jur.]ua  deux  heures  du  matin 
du  jour  fuivant^  époque  à  laquelle  nous 
eûmes  quelques  heures  de  calme.  Il  fur- 
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vint  enfuice  une  brifc  du  Nord,  mais  clic 


Ann. 1777. 


pa(Ta  bientôt  a  TEft ,  &  peu  après  au  Sud  :    1  cvrkr« 
enfin ,  le  19,  à  huit  heures  du  matin ,  nous       29. 
primes   notre  point   de   départ  du  Cap 
Pallifer ,  qui  nous  reftoit  alors  K  l'Eft ,  à 
7  ou  8  lieues.  Nous  avions  un  bon  vent , 
&  je  gouvernai  à  l'Eft-quart-Nord-Eft. 

DÉS  que  nous  eûmes  perdu  la  cote  de 
vue ,  le  mal  de  mer  infpira  des  réflexions 
triftes  à  nos  deux  Zélandois ,  qui  fe  repen-^ 
tirent  beaucoup  de  leur  démarche  :  je  leur 
donnai  toutes  les  confblacions  &  tous  les 
encourage  mens  que  je  pus  imaginer,  &  ce 
fut  inutilement  j  ils  pleurèrent  en  public  6^ 
en  particulier  y  ils  déplorèrent  leur  fotcife 
dans  une  efpèce  de  chanfon ,  dont  pludeurs 
mots  que  nous  comprimes ,  faifoient  1  e^ 
loge  de  leur  pays ,  &  des  peuplades  donc 
ils  fe  trouvoient  à  jamais  féparcs.  Leur 
douleur  fut  afTez  longue  >  mais  le  mal  de 
mer  les  quitta  enfin ,  &  leur  émotion  di- 
minua. Leurs  lamentations  devinrent  moins 
fréquentes,  &  ils  finirent  par   n'en    plus 
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4        Troisième   Voyage 
avoir. Ils  oublicicnt  peuà-peu  la  Nouvelle' 
FtviiwV  Zélande  &  leurs  Amis,  &  ils  parurent  aufli 
fcrmemeiu    attachés   à    nous  ,    que    s'ils 
avoienc  ccé  nos  compatriotes. 


2$. 


3  Mars. 


Le  vent  ,  après  avoir  demeuré  quelques 
heures  dans  la  partie  du  Sud ,  pafTa  au  Sud- 
£{1:  &  à  r£{li  8c  nous  mimes  le  Cap  au 
Nord,  jufquau  i8  à  midi.  Etant  à  cette 
époque  par  41**  17'  de  latitude  Sud,  & 
177''  17'  de  longitude  orientale,  nous  rc-' 
virâmes  de  bord,  &  nous  marchâmes  au 
Sud  -  Eft  avec  une  jolie  brife  de  TEft- 
Nord-Eft)  le  vent  fraîchit  enfuite  &  tourna 
au  Nord-£fti  il  fut  deux  jours  dans  ce 
rumb  \  il  devint  frais ,  &  il  y  eut  des 
raffalles  accompagnées  d  ondées  de  pluie. 

t 
*  *       -  I 

Le  1  de  Mars  à  midi ,  notre  latitude 
étoit  de  41**  35'  30",  &  notre  longitude 
de  180''  8'  Eftj  lestent  fauta  au  Nord- 
Oueft ,  enfuite  au  Sud-Oucft  ;  &  il  con- 
tinua de  fouffler  encre  ce  dernier  point  Se 
le  Nord,  quelquefois  avec  force  &  avec 


DE     Cook.  5 

des  raflPallcs,  &  d'autrefois  dune  manière 
modeiee.  A  laide  de  ce  vent,  nous  mar-  Viar». 
chàmes  i  u  Nord  -  Eft  -  quart  -  Eft  ,  ô^  à 
r£ft  toutes  voiles  dehors,  jufqu'au  onze  à 
midi  :  nous  nous  trouvions  par  39''  i^ 
de  latitude  ,  ÔC  \^6^  4'  de  longitude 
Orientale. 


Le  vent  paflfa  au  N^ord-Eft  &  au  Sud- 
Efti  &  je  cinglai  au  Nord  &  au  Nord- 
Eft,  autant  qu'il  voulue  le  pernic^ttie.  Le 
16,  à  une  heure  du  matin ^  il  furvint  un 
vent  de  Nord  plus  favorable  j  je  revirai 
&  je  fis  gouverner  à  l'Eft  :  notre  lacitude 
étoit  de  3  ^'^  40' ,  &:  notre  longitude  de 
15^8''  50'  Eft.  Nous  eûmes  alternative- 
ment de  légers  fouffl^s  &  des  calmes  , 
jufqu'à  midi  du  lendemain  :  le  vent  ayant 
fraîchi  dans  la  partie  de  l'Eft-Sud-Eft,  je 
remis  le  Cap  au  Nord-Eft  j  mais  comme 
il  fiutoit  fouvent  à  l'Eft,  &  à  l'Eft-Nord- 
Eft  ,  nous  ne  pûmes  marcher  qu  au  Nord , 
&  quelquefois  même  à  TOueft  du  Nord» 
Lefpcrancc  de  le  voir  prendre  davantage 
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■■       I     II  dans  la  partie  du  Sud  ,  ou  de  rencontrer 
^^mI^P'  celui  de  rOueft  ,  un  peu  en  dehors  des 
Tropiques ,  ainfî  que  je  Tavois  éprouvé 
dans  mes  autres  Voyages ,  m'excita  à  con- 
tinuer cette  route. 


1 


•7« 


J'ÉTois  OBLIGÉ  de  courir  tous  les  rif-^ 
qucs ,  car ,  pbur  remplir  cette  année  le 
principal  objet  de  mon  expédition,  c*eft- 
à  dire ,  pour  me  rendre  à  la  côte  feptenr- 
trionale  de  ï Amérique ,  il  falloit  ablblu- 
mcnt  que  ma  traverfée  de  la  Nouvelle^ 
Xélandt  à  O^Tditi^  ou  aux  lies  de  la 
Sodéiéy  ne  fût  pas  longue. 

Le  vent  demeura  Rxé  invariablement 
à  l'Eft-Sud-Eft  ,  &  il  ne  s*en  écarta  pas 
de  plus  de  deux  points  de  l'un  ou  l'autre 
côté  y  il  fut  aufli  très  -  foible  ,  en  forte 
que  nous  ne  pafsâmes  le  Tropique  que 
le  17  :  nous  n'étions  alors  qu'à  101**  ij 
de  longitude  Orientale ,  ou  9  degrés  à 
rOueft  du  Port,  vers  lequel  nous  mar- 
chions.   Excepté    quelques    oifeaux    du 
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Tropique  qui   frappèrent  de   temps    en         ■ 

temps  nos   regards ,  nous   n  appcrçûmcs  ^^uiV"^' 
rien  durant  cette  navigation,  qui  pût  nous 

faire  croire  que  nous  avions  pafle  près  dune 
terre.  Par  34''  10'  de  latitude  &  199''  de 
longitude,  nous  vîmes  un  gros  tronc  d ar- 
bre couvert  de  Barnache,  &  nous  eh  con- 
clûmes qu'il  voguoit  depuis  Içhg- temps 
au  milieu  des  flots. 

Nous  MARCHIONS  au  Nord  -  Eft  le 
29  à  dix  heures  du  matin  ,  &  la  Dé--  29. 
couverte  m'avertit  par  un  fignal  quon 
voyoit  une  terre  ;  nous  lapperçûmes  du 
haut  des  mars,  au  Nord-£ft-quart-Eft , 
prefque  au  même  inftant.  Nous  recon- 
nûmes bientôt  que  c  etoit  une  île  de  peu 
d'étendue.  Nous  gouvernâmes  fur  la  côte 
jufqu'au  coucher  du  Soleil  5  à  l'entrée  de 
là  nuit ,  elle  nous  reftoit  au  Nord-Nord- 
Eft,  à  environ  1  ou   3  lieues. 


La   nuit  fe  pa/Ta  à  louvoyer  5  le  len- 
demain à  la  pointe   du  jour,  j'attaquai 
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s  la  partie  fous   le  vent   de   la  côte  Ùc^ 


jSarsJ'*  tidcntale.  Le  reflac  (u)  qui  battoit  par- tout 
avec  violence  la  côte  Sud  ,  &  le  récif 
qui  Fenvironnoit ,  me  firent  juger  qu'il 
étoit  impoffible  de  mouiller  ou  de  dé-* 
barquer  fur  la  bande  méridionale. 

Nous  VÎMES  fur  une  pointe  que  nous 
avions  déjà  dépafïéc,  plufieurs  Naturels 
qui  fe  mirent  dans  la  mer  pour  fe  rendre 
fur  le  récif ,  où  ils  demeurèrent  tran- 
quillement ,  lorfqu'ils  virent  que  le  vaif- 
feau  ne  ralentilloit  poii;t  fa  marche. 
D'autres  qui  fe  montrèrent  bientôt  çii 
différentes  parties  du  récif,  nousfuivirent  j 
Us  fe  raflfemblerent  quelquefois  en  petite? 
troupes  i  &c  ils  pouffèrent  des  cris  en 
chœur  ,  à-peu-près  comme  les  habitans 
de  la  NouvclU-Zélanda,  x 

A   HUIT  HEURTES  ,  nous  ctio^is  par  l.e 

(a)  M.  Marfden ,  Htjloire  de  Sumatra ,  pag.  29 
&  32,  indique  une  çaufe  très-ingénieufe  &  très- 
iatisfaiHinte  du  refTac. 
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travers  de  la  partie  Oueft-Nord-Oueft  de 

rifle ,  aflez  près  de  la  côte ,  pour  diftin-  ^£i^^' 
guer ,  avec  nos  lunettes ,  plufieurs  des 
Infulaires  poftés  fur  une  grève  fablon- 
neufe  ,  &  armés  de  longues  piques  ÔC 
de  mafTues,  qu'ils  brandiflbient  d'une  ma- 
nière menaçante j  ou,  felon  l'interprétation 
de  diverfes  perfonnes  de  l'équipage  , 
d'une  manière  amicale.  La  plupart  étoicnc 
nuds  ,  fi  l'on  excepte  une  ccintuie  qui 
pafibit  entre  leurs  cuifîes,  &  qui  cou-' 
vroit  les  parties  naturelles.  Quelques-uns 
avoient  fur  les  épaules  ,  un  manteau 
d'étoffes  de  différentes  couleurs ,  &  qui 
offroit  des  rayures  longitudinales  o'^  quar- 
rées.  La  tête  de  prefque  taus  étoit  en- 
veloppée d'un  corps  blanc ,  qui  refïèm-» 
bloit  à  un  turban  ,  &  quelquefois  à  un 
chapeau  élevé  &  de  forme  conique  : 
nous  remarquâmes  aulîi  que  leur  teint 
étoit  bafané  ,  &  leur  flature  moyenne , 
mais  robulle  &  difpofée  à  l'embonpoint. 


Ils  LANCERENT  unc  pirogue  avec  pré- 
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■,  cipitacion ,  fur  rexcrémicé  de    la  grève 

Mars,  la  plus  eloignce  de  nous  >  un  homme 
y  monta,  &  il  prie  le  large.  Je  jugeai 
qu'il  vouloit  venir  au  vaifTeau  ,  èc  je 
mis  en  panne  afin  de  Taccendre  :  mais 
le  courage  lui  manqua  ,  &  il  regagna 
biencôtlerivagej  il  y  prie  un  fécond  In- 
fulaire,  &  tous  les  deux  ramèrent  de  no- 
tre côcé.  Ils  craignirent  cependant  dap- 
pFOcber ,  &  ils  s'arrêtèrent  -,  Omaï  leur 
ayant  parlé  la  langue  d'O  -  Taïti ,  Icut 
firayeur  p.irut  fe  difliper  j  de  ils  vinrent 
fc  ranger  affez  près  de  nous ,  pour  re- 
cevoir des  grains  de  verre  &  des  clous» 
que  nous  attachâmes  à  un  morceau  de 
bois ,  &c  que  nous  leur  jetcâmcs.  Ils  fem-» 
blerent  avoir  peur  de  toucher  notre  pré« 
fent ,  &  ils  ne  délièrent  ni  les  grains 
de  verre ,  ni  les  clous.  Cette  réferVe  fut 
peut-être  un  eiFet  de  leurs  idées  fuper- 
fticieufcs  ;  car  Omaï  me  dit  que  lorf- 
quils  nous  virent  difpofés  à  leur  faire 
des  largcfles  ,  ils  folliciterent  quelque 
çhofe  pour  leur  Eatooa  ,  ou  leur  Dieu. 
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II  leur  demanda  auffi  mal-a- propos, s'ils 
mangeoienc  de  la  chair  humaine  ?  Ils 
répondirent  que  non,  avec  un  mélange 
d'indignation  &  d'horreur.  L'un  d'eux, 
qui  fe  nommoic  Mourooa  interrogé  d'où 
lui  venoit  la  cicatrice  qu'il  avoir  au  front , 
répondii ,  que  c  écoit  la  fuite  d'une  blef- 
ure ,  reçue  dans  une  bataille  contre  les 
habitans  d*une  île  fîtuée  au  Nord-£(l ,  qui 
defcendoient  de  temps  à  d'autre  dans  Ton 
pays.  Ils  empoignèrent  enfuite  un  des 
cordages  de  la  Réfoluùon\  mais  ils  hé* 
fitoicnt  toujours  de  monter  à  bord  ;  Omaï, 
qui  les  entendoit  aHTcz  bien  ,  apprit  que 
leurs  compatriotes  leur  avoient  recom- 
mandé de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  & 
qu'on  les  avoir  chargé  de  favoir  d'où 
artivoit  notre  bâtiment,  àc  quel  étoit  le 
nom  du  Capitaine.  Nous  les  interrogeâ- 
mes de  notre  côté  fur  le  nom  de  l'île  j 
ils  l'appelloient  Mangy  a  ou  Man^eeay 
ôc  ils  a joutoient  quelquefois  Nooe ,  Nai , 
Naiwa  ;  ils  flbs  dirent  que  leur  Chef  fç 
nommoit  Orooaceka, 
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— ■  MouRooA  avoit  de  rcmbonpoiiit  & 
JVîars.  ""c  taille  men  proportionnée  j  mais  il 
n'étoit  pas  grand.  Sa  phyfionoraie  nous 
parut  agréable  ainfi  que  fjn  caraâ:ere  y 
car  il  fit  plufîeurs.  gefles  plaifans ,  qui 
annonçoient  de  la  bonhommie  àc  de  la 
gaieté  j  il  en  fit  aufli  du  genre  féricuxt 
avant  de  faifir  la  corde  qui  pendoit  à 
lanicie  du  vaifTeau ,  il  répéta  quelques 
mots  d'un  air  dévot  i  il  fe  recomman-^ 
doit  vraifemblablement  à  la  protediou 
de  Tes  Dieux-.  Son  teint  approchoit  de 
celui  des  Habitans  des  parties  les  plus 
rnéxidionales  de  i*£urope.  Son  Camarade 
necoit  pas  fi  blanc.  La  chevelure  de 
tous  les  deux  étoit  noire ,  longue ,  droite 
&  nouée  au  fommet  de  la  tête  ,  avec 
un  morceau  détoffe.  Ils  avoient  des 
ceintures  comme  les  Naturels  que  nous 
avions  apperçus  fur  la  côte  j  nous  re- 
connûmes qu'ils  tirent  leur  étoffe ,  du 
Moras  papy  rift  ray  de  la  même  manière 
que  les  habitans  des  ai4|s  îles  de  la 
mer   du    Sud.  L'étoffe;  de  leur  ceinture 
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ctoic  luftrec  ,  ainfî  qu'aux  Iles  d.^s  Amis  ; 
mais-  celle    qui    fl-jctoic   fur    leur    tête',  "" S/^' 
avoit  la  blancheur  de  celle  à'O-TuïiL  Ils 
portoient    ^cs  fandales    dune  cfpcce  de 
gramen  entrelacé  i   ceux  qui  fc   tenoienc 
fur    h  grJve  en  porroient  également,  & 
pous    :ujcâmes  que  c'ctoit  afîn  de  ga- 
rantir   leurs   pieds  des    pointes    de    ro- 
chers de    corail.    Leur  barbe  étoit  lon- 
gue i  l'intérieur  de  leur  bras,  depuis  l'é. 
paule   jufqu'au  coude,  &  diverfes  patties 
de  leur  corps ,   étoient  piquetés    ou  ta^ 
toués ,  felon  Tufage  des  Naturels  de  pref- 
que    toutes   les   îles    de    l'Océan  Pacifî- 
que.  Le  lobe   de  leurs   oreilles   fe    trou- 
voit    percé,  ou   plutôt  fendu  j  &  l'ou- 
verture étoit  fi  grande  ,    que  l'un  deux 
y    plaça    un   couteau    &    des   grains  de 
verres    que    nous    lui    donnâmes  :  deux 
nacres    de    perles    polies    &  une    treife 
de  cheveux ,  dont  le  tiflli  étoit  peu  fer- 
re  ,   pendoit  au   col  de  celui-ci  :  c  ell  la 
feule  parure  que  nous  ayions  remarquée, 
ta  pirogue  fur  laquelle  ils  arrivèrent,  (  nous 


AKN.I777. 
Mars. 


14      Troisième  Voyage 

n  en  vîmes  point  d  autre  )  ,  n'avoit  pas 
plus  de  10  pieds  de  longj  elle  ctoic 
très-étroite,  &  proprement  faite.  L'avant 
étoit,  ainfî  que  les  petits  Evaas  d'O- 
Taïti  ,  couvert  dun  bordage  plat,  qui 
s'avançoit  en  faillie  ,  pour  l'empcchec 
de  fe  remplir  d'eau  ,  lorfqu  elle  pointoit 
dans  les  flots.  L'arriére  s'élevoit  d'envi- 
ron 5  pieds  flir  une  diredlion  verticale, 
comme  quelques-unes  de  la  NouvelU'^ 
Z'élande  9  &  l'extrémité  haute  de  cet 
étambort,  étoit  fourchue  :  la  partie  infé- 
rieure de  l'embarcation  étoit  d'un  bois 
blanc  't  la  partie  fupérieure  étoit  noire ,  & 
les  pagaies ,  d'un  bois  de  la  même  cou-^ 
leur  ,  n'avoient  pas  plus  de  trois  pieds 
de  long  -,  elles  étoient  larges  &  cmouf- 
fées  à  l'un  des  bouts  :  ils  manœuvroient 
fans  revirer  -,  lorfqu  ils  vouloient  prendre 
une  route  diamétralement,  oppofée  à  celle 
qu'ils  tenoient  ,  ils  ne  faifoient  que  fe 
tourner  de  l'autre  bord.  .  -. 


Nous  LOUVOYAMES  fur  ces  entrefaites  i 
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&,  dès    que    les    vaifleaux    curent   pris         .-- 
une  pofition  convenable  ,  la  Réfolution  "^  m»!!^^* 
mic  un  canot  à  la  mer ,  &  la   Décou-^        *^ 
veru  en  lança  un  fécond,  afin  de  fonder 
la  cAte ,  &  de  chercher  un  lieu  propre 
au   débarquement.   Je  voulus  defcendrc 
moi-même,  &  j'emportai  diverfes  cho- 
fe  que  j'avois    deflcin    de   donner   aux 
Naturels ,  pour  gagner  leur  amitié.  Dès 
que  je   fus  hors   du  vai/feau  ,  les  deux 
Infulaires  qui   nous    avoient   quitté  peu 
de  temps  auparavant,  s'approchèrent  de 
moi  5   &   lorsqu'ils  furent  près  de  mon 
canot ,   Mourooa    y  entra   fans    que    je 
Icn   priaflc  ,    &  /ans    héiîtcr    un  feul 
moment. 

Je  chargeai  Omaï  qui  m'accompa- 
gnoit ,  de  lui  demander  où  nous  pour- 
rions feire  notre  débarquement  :  Mourooa 
nous  indiqua  deux  endroits;  mais  je  vis 
a  regret  que,  dans  tous  les  deux,  nous 
courions  rifque  de  remplir  d'eau  nos 
canots^  &  même  de  les  perdre.  Nous 
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ne  fumes  pas  plus  heureux  dans  la  re- 
^Muir'  cherche  d'un  moUiUoge  j  car  nous  ne 
trouvâmes  de  fond,  qu'à  une  encablure 
des  brifans.  La  fonde  y  rapporta  de  trente 
à  quarante  brades,  &  elle  indiqua  des 
rochers  de  corail  aigu  ;  en  forte  que  l'an- 
crage eut  été  «ncore  plus  périlleux  que 
le  débarquement.  .  ,    ; 

Tandis  que  nous  étions  ainfi  oc- 
cupés à  reconnoitre  la  côte ,  les  Na- 
turels arrivèrent  en  foule  iur  le  récif  , 
armés  comme  ceux  que  nous  avions  ap- 
perçus  d'abord.  Mourooa  ,  qui  écoit  fur 
mon  canot  >  croyant,  vraifemblablement 
que  ces  guerriers  nous  einpêchoient  de 
débarquer  ,  leur  ordonna  de  fe  retirer  j 
un  affez  grand  nombre  obéirent  ;  &  je 
jugeai  qu'il  avoit  une  forte  de  confi* 
dération  dans  fon  pays  j  en  effet,  ii  nous 
le  comprîmes  bien ,  il  étoit  frcre  du 
Roi.  Les  Naturels  parurent  fi  curieux  j 
que  plufîeurs  fc  jetterent  à  la  mer,  & 
arrivèrent    près  de   nous  à   la  nage.  Ils 

montrent 
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niontcrciit  à  bord  fans  aucune  réfcrvc  j  . 

il  fut  même    difficile  de  les  en  chaflcr,  ^^^•'^^^^ 

&  plus  difficile  encore  de  lesempccher 

de  prendre  tout  ce  qui  leur  tomba  fous 

la  main.  Lorfqu'ilss'apperçurent  q|fc  noua 

retournions  aux  vaifTeaux ,  ils  s'en  allèrent 

tous ,  excepté  Mourooa  :  il  demeura  dans 

mon    canot  ,  non  fans  témoigner  de  la 

crainte  ,   &  il  m'accompagna  à  bord  de 

la  Réfolution.  . 

■  ■      .)     ' 

JLés   QuADRupfeDEs   &  les  autres  ob- 
jets  nouveaux  pour  lui  qu'il  y  appcrçut, 
lui    cauferent   moins   de  furprife  que  ja 
ne  l'avois  imaginé.   Ses  inquiétudes   ab- 
forboient  peut-être  toute  fon  attention. 
Il  cft  sûr  qu'il  fembla   très  -  agité  j  &  le 
vaifleau    s'éloignant  de    la  côte  au  mo- 
ment où  nous  arrivâfmes  ,  cette  circonf- 
tance  augmenta  fon  effroi.  Il  n'étoit  pas 
en  état  de  me  donner  beaucoup  d'inf- 
truftions;  &,  peu  de  temps  après,  je  fis 
mettre  un  canot  à  la  mer,  pour  le  re- 
conduire dans  fon  île.  Quaiid  il  fortit  de 
Tome  II. 
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ma  chambre ,  il  tomba  fui:  une  de  nos 
^^Mals  '  ^  chèvres  i  fa  curioficc  furmonta  fa  peur  j  il 
s'arrêta  pour  regarder  l'animal,  &  il  de- 
manda à  Ornai  quel  oifeau  c  ctoit  -,  & 
commUon  ne  lui  répondoit  pas  tout  de 
fuite ,  il  adrefTa  la  même  qucflion  à  quel- 
ques-uns des  matelots.  Lorfque  le  canot, 
fur  lequel  je  le  renvoyai ,  fut  près  du 
reflàc ,  il  fe  jctta  à  la  mer ,  St  il  gagna 
la  côce  à  la  nage.  Dès  qu'il  fut  à  terre  , 
une  foule  de  fcs  compatriotes  fe  rafTcm- 
blerent  autour  de  lui  ',  nous  jugeâmes 
qu'ils  croient  fort  empreflTés  de  l'entendre. 
Ils  l'environnoient  encore  quand  nous  les 
perdîmes  de  vue.  Le  canot  fut  à  peine  de 
retour  que  nous  fîmes  de  la  voile ,  le  Cap 
au  Nord. 

Ainsi  ,  nous  fûmes  obligé  de  partir , 
fans  être  defcendu  fur  cette  belle  île  , 
qui  fembloit  propre  à  fatisfîiire  tous  nos 
befoins  :  elle  gît  par  ii'^  57'  de  latitude 
Sud  ,  5d  2.01''  53'  de  longitude  Orientale j 
les  portions  de  la  côce  que  nous  exami- 
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nâmes  ,  font  environnées  d'un  récif  de  î 
corail  ,  en  -  dehors  duquel  la  fonde  ne 
rapporta  point  de  fond  :  elle  a  cinq  lieues 
de  tour,  &  elle  eft  d'une  élévation  modé- 
rée &  aflcz  égale.  Lorfque  le  ciel  eft  fe- 
rein ,  on  doit  la  découvrir  à  i  o  lieues  de 
diftance  j  car  nous  lappercevions  encore 
à  l'entrée  de  la  nuit,  quoique  nous  euf- 
fîons  fait  plus  de  fept  lieues,  de  que  l'at- 
mofphèrc  fiit  chargée  de  brouillards  :  elle 
offre,  vers  le  milieu  de  fon  diamètre ,  de 
petites  collines  »  du  haut  defquellcs  le  fol 
defccnd  peu-à-peu  jufqu'à  la  côte,  qui, 
dans  15  partie  du  Sud-Oueft,  eft  efcarpce 
&  de  grais  brunâtre,  &  qui  n'a  pas  plus 
de  lo  à  II  pieds  de  hauteur;  le  batte- 
ment des  flots ,  y  a  produit  pluHeurs  exca- 
vations. L'inclinaifon  du  terrcin  eft  cachée 
par  des  arbres  d'un  verd  foncé  ,  très- 
épais  ,  mais  de  peu  de  hauteur ,  &  qui 
paroiffent  tous  de  la  même  cfpèce ,  ex- 
cepté près  du  rivage,  où  il  y  a  un  grand 
nombre  de  l'efpèce  de  Dracaena,  qu'on 
trouve   dans   les  bois  de   la    Nouvelle^ 

B2. 
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j  Zélande,  On  en  voie  aufïl  de  difperfcs  en 

ANN.I777'  daucres  endroits.  La  côte  de   la   bande 

Mais. 

Nord-Oueft,  fe  termine,  ainfi  que  nous 
lavons  déjà  dit ,  par  une  grève  fablon- 
neufê,. derrière  laquelle  le  fol,  coupé  en 
petites  ouvertures  &  en  ravins,  offre  une 
large  bordure  d'arbres  qui  reflèmblenc  à 
de  grands  faules  ,  &:  qu'on  prendroic  , 
d'après  fa  régularité,  pour  un  ouvrage  de 
l'art,  Cl  fon  étendue  n'en  donnoic  pas  une 
opinion  contraire.  L'œil  ,  en  fe  portant 
plus  loin  vers  le  centre  de  la  terre ,  ap- 
perçoit  ces  arbres  d'un  verd  foncé ,  dont 
je  parlois  touc-à-l'heure.  Plufieurs  àc  nos 
Meilleurs  fuppofcrent  que  c'ctoient  des 
rima  entremêlées  de  cocotiers  très-bas , 
&  d'un  petit  nombre  d'autres  efpèces.  Ils. 
nous  fembleuent  plus  hauts ,  &c  moins 
voifms  les  uns  des  autres ,  que  fur  la  partie 
du  Sud-Oueft.  Cette  difference  peut  venir 
de  ce  que  nous  étions  plus  près  de  la 
côte.  On  voit  fur  les  petites  collines  quel- 
ques arbres  clair -femes,  d'une  plus  haute 
taille.  La  furtace  de  ces   coUines   étoit 
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ifiérile,  de  couleur  rougeâcre,  &  couverte 
d'une  fubftance  qui  reflembloic  à  de  la 
fougère.  En  tout  l'île  efi:  d'un  afped 
agréable ,  &  la  culture  pourroit  la  ren- 
dre un  des  lieux  les  plus  charmans  du 
Globe. 

Comme  les  habicans  nous  parurent 
nombreux  &  bien  nourris,  les  moyens  de 
fubfîftance  que  fournit  cef:c  terre,  doi- 
vent être  abondans.  Je  ferois  curieux  de 
connoîtrc  leur  régime  diététique  j  car 
notre  ami  Mourooa  nous  dit  qu'ils  n'ont 
point  de  cochons,  ni  de  chiens,  dont  ils 
ont  cependant  oui  p:.rler  5  mais  il  nous 
apprit  qu'ils  ont  des  bananes ,  du  fruit  à 
pain,  &  du  'aro.  Les  l'culs  oifeaux  que 
nous  y  vîmes ,  furent  quelques  oifeaux 
d'oeufs  {a)  blancs ,  des  hirondelles  de  mec 
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(a)  Il  y  a  dans  l'original  Egg-birds  -,  la  concor- 
dance inférée  à  la  fin  du  dernier  volume  des 
Oifeaux  de  M.  de  Bufibn ,  ne  parle  pas  de  l'Egg' 
bird;  je  nai  pu  découvrir  le  nom  que  les  Natu- 
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ÔC  des  noddies  :  nous  apperçiimes  aufîî  un 
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La  langue  des  habitans  de  Mangeea 
cft  un  dialede  de  l'idiome  d'O-  Taitl  ; 
mais  leur  prononciation ,  comme  celle  des 
Zélandois ,  eiï  plus  gutturale.  Je  vais  in- 
férer ici  une  lifte  de  quelques-ans  de  leurs 
mots  :  M.  Anderfon  les  a  écrit  d*après  fes 
converfations  avec  Omaï ,  qui  les  avoic 
appris  de  Mourooa.  Je  placerai  fur  une 
féconde  colonne  les  termes  O-Taïtiens 
qui  offrent  de  la  refTemblance. 


Dialecte  de  Mangeea.     Dialede  d'0-Taïti. 
Une  noix  de  co- 

Eakkaree,     Arce. 
Kooroo.  Ooroo. 

Ewakka,       Evaa, 
Naooy  Mou, 


COS. 

Fruit  à  pain. 
Une  Pirogue. 
Ami. 


raliftes  François  donnent  à  t  Oifeaii ,  &  j'ai 
traduit  rexpreflîon  Angloife  d'une  manière  litté- 
rale. Noie  du  Traducteur, 


V, 
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Dialede  de  Mangeca.     Dialede  d'0-Taïti. 
Un  homme.       -    Taata  ,  ou  "^"Maîr^* 

Tangata,  Taata. 
Etoffe  ou  arbre 

donconlatire.  Tala,  Taia 

aoutee,       Eoute, 
Bon.  Matta, 

Unemafluc.         Pooroohee. 
Oui.  ^^e. 

Non.  ^owrd'. 

Une  pique.  Heyhey, 

\^i\  combat ,  une 

bataille.  Etamagee,     Tamaee. 

Wahcine, 
Maheine, 
Hcetaia  , 
matoqa, 
Ou.  IVou. 

Euta.  Euta. 


Mity. 

AL 
Aoure, 


Une  femme. 
Une  fille. 
Le  foleil. 


IVakeine, 
Makeine. 


Moi. 
La  côte. 
Quelle  chofè  eft 

^  cela  ?  Ehataiec  ? 

Là ,  là-dedans.      Oo, 
Un  chef.  Ereekee, 


OwytaUeoa  ? 
Eree, 

B4 


V 


\ 


Mars. 
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Dialede  de  Mangeea     Dialedte  d'0-Taïtî. 

^NN;JJ77-  Grand  ou  puif-  A/û/z/2^,  gn joint  ordinaU 

faut,  rçmcnc  ce  mot  au  pré- 

.  cèdent, 
Baifcr,  Oçma, 

•  Les  Insi^laires  de  Mangeea  font  d'une 
belle  figure  ,  &  ils  reflemblept  à  ceujç 
d^O'^Taïù  &  à  ceux  des  MarquifeSy  plus 
qu'à  aucune  autre  des  peuplades  que  j'ai 
rencontrées  dans  la  mer  du  Sud.  Leur 
peau  eft  douce  >  &  on  ne  voit  pas  leurs 
mufcles  :  autant  que  nous  avons  pu  en 
juger,  ils  ont  cette  difpofition  au  plaifir- 
qui  diftingue  les  O-^Taïtiens:  non-feule- 
ment leur  efprit  eft  gaj  ,  mais  ils  çon- 
noifïènt  très-bien  les  geftes  lafcifs ,  que 
les  O-Taïtiens  emploient  dans  leurs  dan*-, 
fes  j  car  Mourooa  Içs  fit  devant  nous.  Il 
y  a  au/n  lieu  de  fiippofer  que  leur  manfere 
de  vivre  eft  la  mç:nc.  Quoique  la  nature 
du  pays  nous  ait  empêché  de  découvrir 
un  grand  nombrç  de  leurs  habiçations  ^ 
lîous  apperçCimes  près  de  la  grevé  ,  une 


^m 


•Ai 


DE     Cook.  15 

maifon  dont  la  conftrudion  différoit  peu 
de  celles  d'O-Taiti  :  elle  étoic  agréable-  Mars, 
ment  fituce  au  milieu  d'un  bocage  j  elle 
paroiflbit  avoir  trente  pieds  de  long  & 
fept  ou  huit  de  hauteur  5  l'une  de  fes 
extrémités  étoit  ouverte  &  repréfentoit 
une  ellipfc  coupée  tranfverfalemenC.  Il  y 
avoit  quelque  chofe  fur  des  builFons  qui 
fe  trouvoient  en  -  devant  de  la  façade  ; 
nous  conjedurâmes  que   c  etoit    un   filet 

de  pêche  d'une  texture  très-délicate. 

■  •        f     -  ■■     ' 

Lorsqu'ils  saluent  un  étranger,  ils 
touchent  fon  nez  avec  le  leur ,  à-peu-près 
comme  à  la  Nouvelle  -  Z  élan  de  ;  (a) 
mais  ils  prennent  en  outre  la  '  main  de 
l'homme   à    qui   ils    veulent  faire   cette 


"^-•- 


(a)  Les  habitans  des  îles  Pal  nos  ,  des  Nouvelles-^ 
Philippines  y  &  des  îles  Carolines ,  éloignées  de 
Mangeea  y  d'environ  1,500  lieues,  faluent  de  la 
même  manière,  u  Leur  civilité  &  la  marque  de 
jjleur  refped,  confiftent  à  prendre  la  main  oii 
nie  pied,  de  celui  à  ^ui  ils  veylent  faire  honneur, 


( 
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police/Iè  J  &  ils  la  frottent  afTez  durement 


^^MusJ"^'  ^"^  ^^^^  "^^  ^  ^^""^  bouche. 


M&  à  sen  frotter  doucement  tout  le  vifàge.  >» 
Lettres  édifiantes  &  curieufes ,  torn.  XV ,  page  208 , 
Edit,  de  1781. 


:^ 
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CHAPITRE     II. 

Découverte  ■  d'une    Ue   aypdife 
Wateeoo  :  Examen  de  fis 
côtes  :  Les  Naturels  viennent  à 
bord  de  nos  vaifeaux  :  MM.  Gore, 
Bumey  &  Anderfon  defcendent 
à  terre  :  Accueil  qu'ils  recurent  : 
Expédient  d'Omaf  pour  lés  empê- 
cher d'y    être    retenus  :  Ornai 
rencontre    quelques-uns   de   Ces 
Compatriotes   :  Détails  fur   U 
malheureux  voyage  des   Compa- 
triotes <rOmdi  :  Remarques  fur 
Wateeoo  &  fir  les  Habitans. 

Après  avoir  quitté  Mangeea ,  dans  l'a- 
près-dînerdu  jo,  nous  continuâmes  notre 
route  toute  la  nuit  &  j„fqu'à  midi  du 


Mars, 
30.    31.; 
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jour  fuivanc.  Le  3 1  ,  nous  découvrîmes 
ManJ^'  une  féconde  terre  dans  le  Nord-£ft-quarc* 
Nord  à  huic  ou  dix  lieues. 

t  Avril.  Le  lendemain  »  à  huic  heures ,  nous 
étions  par  le  travers  de  fon  extrémité 
feptentrionale,  à  quatre  lieues  de  diftance, 
mais  fous  le  vent  ,  &  nous  pouvions 
aflurer  alors  que  cetoit  une  île  à-peu- 
près  de  la  même  apparence  &  de  la  même 
çtendue  que  Mangeea  ;  nous  envoyions 
droit  à  lavant  ,  une  autre  beaucoup  olus 
petite  :  nous  ferions  arrivés  plutôt  à  celle- 
ci  ,  mais  la  premiere  eue  la  préférence, 
parce  quelle  fêmbla  plus  propre  à  nous 
fournir  des  provifions  pour  notre  bétail  « 
dont  nous  commencions  à  avoir  befoin. 

Je  résolus  donc  d'y  aborder  j  comme 

il  y  avoit  peu  de  vent ,  &  que  ce  vent 

étoit  contraire  ,  nous   en  étions  encore 

'    ^         éloignés  de  deux  lieues,  &  fous  le  vent 

a.       à  huit  heures  du  lendemain.  A  cette  épo-i 

que,  deux  canots  armés  de  la  Réfolutiony 


I 
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&  un  troifîeme  de  la  Découverte  ,  com- 
mandé par  le  Lieutenant  Gore  >  allèrent 
chercher  un  mouillage , .  &  un  lieu  con- 
venable pour  le  débarquement.  Sur  ces 
entrefaites ,  les  vaifTeaux  ferroient  le  vent 
pour  atteindre  la  côte» 


rii. 


Avri 


Au  MOMENT  où  les  canots  fc  mitent 
en  mer ,  nous  apperçûmes  plufieurs  pi- 
rogues qui  arrivoient  près  de  nous  y  elles 
abordèrent  d'abord  la  Découverte  ,  qui 
étoit  plus  voiHne  de  la  côte  :  trois  d  en- 
tr'elles ,  dont  chacune  ne  portoit  qu'un 
feul  homme ,  fe  rendirent  bientôt  à  la 
Réfolution,.Qcs  embarcations  étoicnt  lon- 
gues &  étroites, &  munies  d'un  balancier. 
L'arriére  avoir  troi^  ou  quatre  pieds  d  élé- 
vation ,  &  il  refTembloit  un  peu  à  le- 
tambord  d'un  vaiflcau  j  l'avant  étoit  plat 
au-dcfTus  ,  mais  il  avoit  la  forme  d'une 
proue  au-defïbus,  &  il  fe  recourboit  à 
l'extrémité ,  comme  le  manche  d'un  vio- 
lon. Nous  jettâmes  aux  Infulaires  des 
couteaux ,  des  grains  de  verres  &:  d'autres 


Ann.1777' 
Avrfl. 
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bagatelles ,  &  ils  nous  donnèrent  un  petit 
nombre  de  noix  de  cocos  que  nous  leur 
demandâmes;  mais  ils  ne  les  cédèrent 
point  comme  un  échange  de  ce  qu'ils 
avoient  reçu  de  nous ,  car  ils  ne  paroif- 
foîent  avoir  aucune  idée  de  trafic,  &:  ils 
ne  fembloient  pas  cflimer  beaucoup  nos 
préfcns.  .     .     - 


i< 


»  <-. 


\i    ; 


fi 


à 


L*UN  DES  Naturels  que  nous  n'eûmes 
pas  bcfoin*de  prefTer  long-tems,  attacha 
fa  pirogue  à  un  des  cordages  d'un  vaiflèau 
&  monta  à  bordj  les  deux  autres  encou- 
ragés par  fon  exemple ,  le  fuivirent  bien- 
tôt. Leur  démarche  &  leur  maintien  an- 
nonçoient  une  tranquillité  parfaite  ,  &  ils 
ne  craignoient  en  aucune  manière  de  fe 
voir  arrêtés  ou  maltraités. 

Une  nouvelle  pirogue  ,  conduite  par 
un  homme  qui  m'apportoit  des  bananes 
en  préfent  ,  arriva  après  leur  départ  :  le 
meflager  me  demanda  par  mon  nom  ; 
il  i'avoit  appris  d'Omaï,  qui  étoit  fur  le 


'I 
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canot  de  M.  Gore.  Senfibic  à  cette  poli-  _. 
leflè ,  je  lui  donnai  une  hache  &  un  mot-  '^l'ii'"' 
ceau  d'étoffe  rouge ,  &  il  regagna  la  côte 
bien  fatisfait.  Qmaï  me  dit  enfuite ,  que 
ce  prcfcnt  m'avoit  été  envoyé  par  le  Roi, 
ou  le  Chef  principal  de  nie. 

Une  double  pirogue  fur  laquelle  nous 
comptâmes  douze  hon^mes  ,  manœuvra 
aufli-tôt  de  notre  côté;  à  mefure  qu'elle 
i'approchoit  du  vaiflcau  ,  les  Naturels 
recitoient  quelques  mots  en  chœur  (aj,- 


_  (a)  Us  habitons  des  Mar^uifis  employèrent  un 
ceremonial  à-peu-près  femblaWe ,  lorfque  M.  Cook 
y  aborda  en  ,774.  Voyez  le  fécond  Voyage  A 
Coo^.On  retrouve  ce  cérémonial  dam  des  îles  très- 
clo.gnees  de  celles-ci.  PadiUo  qui   ,pp,„eiila  de 
Manille  en  1710,  fut  reçu  aux  îles  Pa/aos  de  h 
même  manière.   L'Auteur,  de  la  rehtion  de  fo„ 
Voyage,  d.t  :  „  Auffi-tôt  qu'ils  s'approchèrent 
»de  notre  bord,  ils  fe  mirent  à  chanter.  Ils  ré- 
"glojent  la  cadence,  en  frappant  des  m.,ins  fur  leurs 
..cu,fe.„  L..,r.sMJianc..  &  curu^j,,^  tom. ,  j  . 
pag.j2j.  •■  " 
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Fun  d'eux  fc  levoit  &:  indiquoic  le  terme 
Avril,  que  les  autres  dévoient  répéter  erifemble. 
Lorfqu'ils  curent  achevé  cette  cérémonie 
muficale  ,  ils  abordèrent  la  Réfoluùon ,  & 
ils  demandèrent  le  Chef  du  bâtiment  :  je 
me  montrai  ,  &  ils  m'offrirent  un  petit 
cochon  &  des  noix  de  cocos.  Celui  des 
Infulaires  ,  qui  me  parut  le  principal  per- 
fonnage ,  me  donna  en  outre  une  piece  dé 
natte,  dès  qu'il  fut  à  bord  avec  fes  compa-* 
gnons» 

On  Les  mena  dans  la  grande  chambre 
&  dans  les  autres  parties  du  vaifTeau  : 
quelques  objets  leur  cauferent  de  la  fur- 
prife ,  mais  rien  ne  fixa  leur  attention^  Ils 
craignirent  d'approcher  des  chevaux  &  des 
vaches ,  &  ils  ne  purent  concevoir  la  na-^ 
ture  de  ces  quadrupèdes.  Les  moutons  &c 
les  chèvres  paflbiont  les  bornes  de  leurs 
idées  i  car  ils  hous  firent  entendre  qu'ils  les 
jugeoient  des  oifeaux.  Les  moutons  &  les 
chèvres  ne  reflbmblant  point  du  tout  à  un 
oifeau,les  lecteurs  trouveront  inconcevable 

que 
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que  des  hommes  foienc  aflez  ignorans 
pour  faire  une  fi  lourde  mcprife  -y  mais 
cette  peuplade  ne  paroît  connoître  d'au- 
tres animaux  terreftres ,  que  les  chèvres , 
g|les  cochons  Ôi  les  oifeaux  :  comme  nos 
moutons  &  nos  chèvres  difFéroicnt  beau- 
coup des  deux  premieres  familles ,  ils  en 
conclurent  que  ces  quadtupèdes  dévoient 
appartenir  à  la  dernière ,  qu'ils  favoienc 
renfermer  une  variété  coilfidérable  d'efpè* 
ces.  Je  donnai  à  mon  nouvel  Ami  les 
chofes  qui  me  femblerent  devoir  lui  faire 
plus  de  plaifir  :  mais  lorfqu'il  s'en  alla  ,  il 
me  parut  mécontent  y  je  Compris  enfuicc 
qu'il  defîroit  un  chien ,  animal  qui  ne  fe 
trouve  pas  dam  l'île,  quoique  les  Naturels 
fâchent  qu'il  y  en  a  fur  d'autres  terres  de  la 
mer  du  Sud.  Le  Capitaine  Gierke  reçut  un 
préfent  pareil,  d'un  Infulaire  qui  avoir  les 
mêmes  vues ,  &  dont  les  efpérances  furent 
également  trompées. 


Ann. 17771 
Avril. 


/ 


Les  hommes  qui  montoîent  ces  piro- 
gues ,  étoient  d'une  ftature  moyenilc  ,  Ôc 
Tome  il,  C 


I! 


i 
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ils  refîembloienc  beaucoup  aux  habitans  de 

Ann. 1777.    X  ,  .     ,  .       ,     .       - 

^^,i'i''  iMingeea  ,*  mais  leur  teinc  etoïc  plus  noir  : 
ils  nouen*:  leurs  cheveux  au  fommec  de 
la  réce ,  ou  ils  les  lai  (lent  flotter  en  dé- 
ford;  e  fur  les  épaules  \  &  quoique  la  che-  ^. 
vclure  de  quelques  -  uns  bouclât  naturel- 
lement, elle  éroit  en  général  longue 
ainlî  que  celle  des  autres  qui  l'avoienc 
liilc.  Nous  appcrçûmes  de  la  diverficé  dans 
leur  phyiionomie  ,  &  quelques-unes  des 
femmes  a  voient  la  peau  allez  blanche.  Ils 
portoienu  ,  comme  les  Infulaires  de  Man." 
geea ,  des  ceinrures  d  étoffe  luftrée  ou 
d'une  belle  natte  ,  qui  paiïbient  entre  les 
cuilTcs  &:  couvroient  les  parties  voifînes. 
Ils  portoienc  aufli  des  colliers  d'un  large 
gramcn  enduit  d'une  peinture  rouge  ,  & 
enfi'é  avec  des  baies  de  morelle  :  ils  avoienc 
les  oreilles  percées  &  non  pas  fendues  > 
&  ils  étoient  piquetés  fur  les  jambes  depuis 
le  genou  jufqu'au  talon  \  en  forte  qu'ils 
p^roiffoient  avoir  des  bottes.  Ils  ne  cou- 
pent pas  leur  barbe  non  plus  que  les  ha- 


ij-j  i  :• 


ns'   de    Mangcea  ,   &:    leurs    pieds 
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font  également  couverts  dune  cfpèce  de  ^ 

o  .  .      I  Ann. 1777* 

fandales  \  leur  maintien  annonçoit  de  la     Avtii» 
franchifc  ,    de   la   gaieté  &  de  la  bonne 
humeur. 

M»  GoRE  fut  de  retour  à  trois  heuics 
après-midi ,  il  me  dit  qu'il  avoit  examiné 
toute  la  partie  occidentale  de  Tile ,  fans 
trouver  un  endroit  propre  au  débar- 
quement d'un  canot  ou  au  mouillage  des 
vaiffeaux  y  que  la  côte  eft  environnée 
dans  fon  entier  d'un  rocher  efcarpé  de 
corail,  fur  lequel  îa  mer  produit  un  reflac 
terrible  j  que  les  Naturels  montroient  néan- 
moins des  difpofitions  très  -  amicales ,  & 
qu'ils  avoient  paru  affligés  en  voyant  que 
nos  détachemcns  ne  pouvoient  defcendre 
à  terre  j  il  ajouta  enfuitc  que ,  par  l'en- 
tremife  d'Omaï  ,  il  feroit  facile  de  les 
déterminer  à  nous  apporter  en -deçà  du 
reflac  ,  les  chofes  dont  nous  avions  le 
plus  de  befoin  ,  &  en  particulier  ,  des 
tiges  de  bananiers,  qui  fcroient  bonnes 
pour  le  bétail.  Le  vent   étoit   foible  ou 

Cl 
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!  nul ,  &  h  perte  d'un  jour  ou  deux  ne  dc- 

^TvrT^*  ^^"^  P^^  ^^^^^  ^^  ^"'^^5  fâcheufes,  je  ré- 
folus  d'cflàyei:  l'expédient  que  me  con- 
fêilloit  M.  Gore  ,  &  j'ordonnai  qu  on  en 
fie  les  préparatifs  pour  le  lendemain. 


Le  5  ,  î\  la  pointe  du  jour,  nous  ap- 
perçûmes  des  pirogues  qui  venoient  aux 
vailFeaux  j  Tune  d'elles 'arriva  à  bord  de 
la  Réfolution,  Les  Infulaires  qui  la  nion- 
toient  ,  m'apportèrent  un  coch  u  ^  des 
bananes  &c  des  noix  de  cocos  ^  ils  me 
demandèrent  un  chien  en  échange ,  &  ils 
refuferenc  tout  ce  que  je  leur  offris  d'ail- 
leurs. L'un  de  nos  Meifieurs  avoir  un 
chien  &  une  chieniîe  qui  nous  incom- 
modoient  beaucoup  \  en  les  donnant ,  il 
auroit  propagé  fur  cette  terre ,  la  race  d'un 
animal  fî  utile  i  mais  Tes  vues  n'étoient  po»^; 
aulfi  nobles,  &  il  ne  fe  rendit  point  à  uià 
proportion.  Omaï  (ut  plus  généreux ,  il  cé- 
da un  chien  favori  qu'il  avoir  amené  de 
Londres. -Les  I^jfaturels  reprirent  le  chemin 
de  rile ,  très-fatisfaits  de  leur  acquilition. 


ce- 
de 
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Sur  les  dix  heures  ,  M.  Gore  partit 


avec  deux  canots  de  la  Réfulution  ,  &:  un  ^^^•\m* 

•>  '  Avril. 

troifieme  de  la  Découverte^  afin  d'eflayec 
lexpédicion  qu il  avoit  propofée.  Je  pou- 
vois  compter  fur  fa  diligence  &  fon 
adreffe ,  &  je  lui  permis  de  faire  jce  qu'il 
croiroic  le  plus  convenable.  Deux  des 
Naturels  qui  étoienc  venus  à  bord ,  rac- 
compagnèrent ,  &  Omaï  devoir  lui  fervir 
d'interprète.  Les  vaifTeanx  fe  trôuvoientà 
une  lieue  de  l'île  lorfque  les  canots  parti- 
rent j  &  comme  il  y  avoit  peu  do  vent , 
nous  ne  pûmes  arriver  qua  midi  près  du 
récif.  Nous  vîmes  nos  trois  canots  fur 
leurs  grapins ,  à  quelques  pieds  du  reifac 
&  vis-à-vis,  la  côtfî  remplie  d'un  nom- 
bre prodigieux  d*Infulaires  j  nous  en  con- 
clûmes que  M.  Gore  ctoit  defcendu  :  on 
imagine  bien  que  je  ddîrai  avec  impatience 
de  favoir  les  fuites  de  cette  démarche. 
Afin  d'obfcrver  les  mouvemens  de  nos 
Amis  qui  avoient  débarqué,  &  d'être  prêts 
à  leur  donner  les  fecours  analogues  à 
notie  poiicion  refpci^ive,  dont  ils  auroiene 
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■I  befoin ,  jc  m'approchai  de  la  cote ,  autant 

^^Ayi'ir'  ^"^  ^^  permirent  les  ccueils  ;  je  fentis 
néanmoins  que  le  récif  mettoit  entre  nous 
une  barrière  infurmontable  ,  ôc  qu'il  ne 
dépendoit  pas  plus  de  nous  de  les  pro- 
téger ,  que  s'ils  eufl'cnt  été  éloignes  de 
la  moitié  de  la  circonférence  du  globe  : 
mais  il  étoit  probable  que  les  Naturels  ne 
connoilîbient  point  cette  impofibilité.  Sur 
CCS  entrefaites ,  quelques-uns  d'eux  arri- 
vèrent aux  vaifleaux  ,  &  ils  échangèrent 
un  petit  nombre  de  noix  de  cocos  ;  ils 
acceptèrent  tout  ce  que  nous  leur  offrî- 
mes ,  &  ils  ne  parurcînt  donner  la  préfé- 
rence à  aucun  article  en  particulier. 

Ces  visites  des  Infulaires  diminuèrent 
mes  inquiétudes  fur  M.  Gore  &  fa  petite 
troupe  j  je  ne  pus  en  favoir  des  nouvelles  ; 
mais ,  dès  que  quelques-uns  des  Naturels 
avoient  la  hardiefïe  de  venir  à  bord  ,  jc 
fuppofai  que  leurs  compatriotes  n'avoicnt 
point  abufé  de  la  confiance  de  mon  dé- 
tachement. Enfin  un  peu  avant  le  cou* 
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cher  du  Soleil  ,  j'eus  Ka  fatisfadion  de  .  ".  i  'A 
voir  mes  canots  reprendre  le  latge.  Lorf-  Avril,' ^' 
qu'ils  arrivèrent  à  bord  ,  j'appris  que 
M.  Gore,  Omaï,M.  AnJerfon  &M.  Bui- 
ney  débarquèrent  feuls.  "M.  Gore  me  ren- 
dit un  compte  très-exad  de^  cvcneniens 
de  cette  journée  i  mais  le  récit  de  M.  An- 
dcrfon  étant  plus  déraillé  &  contenant  des 
remarques  fur  Hic  &  fes  habitans^  je  vais 
l'inférer  ici. 


)ienc 
dé- 


■M 


8:5»    a  Nous  conduisîmes  les    canots 
>9vers  une  petite  grève  labionneufc^  les 
r  Naturels  étoient  ailembiés  en  fiule  fur 
5^  cette  grève  ,  ainii  que  fur  le=^^    rochers 
îîvoifins,  &  nous  jettâmes  les  grapins  à 
îîcent  verges  du  récit ,   qui  gît  à-peu- 
îî  près  à  la  même  diftance  de  la  côte.  Plu- 
îî  ficurs   des  Infulaircs  nous    apportèrent 
îîdes  noix  de  cocos  à  la  nige  :  Oiivaï  de 
î^ceux  de  leurs    compatriotes   qui  nous 
W  accompag; oient ,  les   inftruiiirent     que 
9î  nous  voulions  débarquer  i  mais  le  chien 
îîqu'oalcur  avoit  donné  au  vaiiîeau ,  6C 
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.  »  qu'on  venoic  de  defccndre  à  terre ,  ab- 
Ayt'jr'  "  ^orba  quelque  tems  leur  attention  ,  & 
55  ils  fe  précipioient  autour  de  cet  ani- 
55  mal.  Bientôt  après ,  deux  pirogues  vin- 
55  rent  nous  chercher  ,  &  afin  de  leur 
55  infpircr  plus  de  confiance,  nous  réfolûmes 
55  d'aller  fans  armes ,  au  rifque  d'être  bien 
55  ou  maltraités. 


t.î 


55  Je  partis  fur  une  des  pirogues  avec 
55  M.  Burney,  premier  Lieutenant  de  la 
^•i  Découverte  ,  un  peu  avant  M.  Gorc 
55  8c  Omaï  ;  nos  conducteurs  épièrent 
55  d'une  manière  adroite ,  les  mouvemens 
55  du  reflfac ,  de  ils  nous  débarquèrent  fains 
55  &  faufs  fur  le  récif.  Ils  nous  prirent 
55enruite  fous  les  bras,  afin  de  nous  fou- 
55  tenir  au  milieu  des  roches  pointues  & 
55  efcarpccs  que  nous  devions  pafler  pour 
55  arriver  à  la  grève ,  où  nous  fûmes  reçus 
55  par  plufieurs  autres  Naturels ,  qui  tc- 
55  noient  à  la  main  des  rameaux  verds  d'une 
55  efpècc  de  mimofa  &  qui  nous  faluerenc 
35  en  appliquant  leur  nez  contre  les  nôtres. 
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♦    î^Nos  GUIDES  nous  firent  figncdcmar-  =5=ss 

V  Cher    cn-avanc  ;  nous  étions  environnes     AvriU 
î5  d'une  foule  de  Naturels  qui  s'empreflbicnc 

V  de  nous  regarder ,  &  qui  nous  auroicnc 
?î  fermé  le  partage ,  fi  des  hommes ,  qui 
t')  fembloicnt  revêtus  de  quelque  autorité , 
îîn'avoient  frappé  indiftindtement  fur  les 
îîfpedateurs  pour  les  écarter.  On  nous 
îîconduifit  à  une  avenue  de  palmiîers  y 
îînous  arrivâmes  bientôt  auprès  dune 
35  troupe  de  guerriers  ,  rangés  fur  deux 
Tj  lignes  &  armés  de  marfues  qu'ils  tenoienc 
?5  fur  leurs  épaules  à-peu-près  comme  nos 
îîfoldats  portent  leur  fufil.  Lorfquc  nous 
33  eûmes  un  peu  marché  au  milieu  de  ces 
55 guerriers,  nous  trouvâmes  un  Chef  qui 
??  étoit  âflis  par  terre  ,  les  jambes  croifées  » 
5î  &  qui  fe  donnoit  de  Fair  avec  un  éven- 
3îtail  en  forme  de  triangle  ,  tiié  d'une 
îî  f(5Uille  de  cocotier  &  garni  d'un  manche 
3îde  bois  noir  poli.  Il  avoit  à  {es  oreilles 
îî  de  grofles  touffes  de  plumes  rouges  qui 
93  pointoient  en  avant  j  mais  c  ctoit  là 
55  tQUte  fa  parure ,  &nous  n'apperçûmespas 
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;  w  d  autre  marque  de  diftindion.  Cepen- 


!! 


Avril.  "  ^^^^  on  lui  obéifloic  avec  beaucoup 
n  d'ardeur  j  foit  que  la  gravité  fût  de  fon 
îîcaradcrc  ,  foit  qu'il  eût  compofé  fou 
îîvifiige  pour  la  cérémonie,  fa  phyfîono- 
îîmie  paroiflbit  férieufe  fans  être  févere. 
7î  Quelques  hommes  qui  fembloienc  jouet 
î>un  rôle  important,  nous  dirent  que 
5)  nous  devions  le  faluer.  v      ' 

55  Nous  CONTINUAMES  à  marchct  au 
55  milieu  des  hommes  armés  de  maffues , 
55  &  nous  arri\râmcs  auprès  d'un  fécond 
55Chefaffis,  qui  avoir  des  plumes  rouges 
55  à  fes  oreilles ,  &  qui  fc  donnoit  dé  l'air 
55  avec  un  éventail ,  comme  le  premier  : 
55  il  ne  paroiflbit  pas  avoir  plus  de  trente 
55  ans  j  mais  nous  fumes  frappés  de  fa  grôf- 
55  feur  &  de.  fon  embonpoint.  On  nous 
55  conduifît  do  la  même  manière  à  un 
55troineme  Chef  qui  fembloit  plus  vieil 
55 que  les  deux  autres,  de  qui  étoit  fort 
55  gros ,  fans  avoir  autant  d'embonpoint 
55  que  le  fécond.  Nous  le  trouvâmes  en- 
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?i  core  aflis  &  paré  de  plumes  rouges  : 
?î  nous  le  laluames ,  ainli  que  nous  avions  Avriu 
V  fahié  les  deux  premiers ,  &  il  nous  pria 
99  de  nous  aflcoir.  Nous  fûmes  charmés  de 
r  cette  invitation ,  car  nous  étions  très- 
99  fatigués  de  notre  courfe  &  de  la  cha- 
99  leur  cxcefîive  que  nous  caufoit  la  foule 
9?  dont  nous  étions  environnés. 


9^ Peu  de  minutes  après,  la  foule  eut 
9? ordre  de  faire  place,  &  nous  vîmes  à 
95  la  diflance  de  trente  verges,  vingt  jeunes 
99 femmes  ornées  de  plumes  rouges,  ainfî 
99  que  les  Chefs  j  elles  danfoicnt  fur  un  air 
9îd*un  mouvement  grave  &  férieux  , 
95  qu'elles  chantoient  en  chœur  :  nous  nous 
95  levâmes  &  nous  nous  approchâmes 
99  d'elles.  Il  femblc  que  notre  figure  de 
95  nos  vêtemens  auroient  dû  les  frapper  y 
95  mais  elles  continuèrent  leur  danfe  fans 
55  faire  la  moindre  attention  à  nous.  Elles 
55  paroiflbieht  dirigées  par  un  homme  qui 
95  fervoit  de  foufHeur  &  qui  leur  indiquoit 
55  les  diverfes  attitudes    qu  elles  prirent  i 
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.  5î  elles  ne   changcoient  point  de   place  ; 

A\lir'  "  elles  remuoienc  feulement  les  pieds ,  & 
5)  fur -tout  les  doigts  quelles  agitoienc 
îîavec  une  extrême  légèreté  j  elles  te- 
9)  noient  leurs  mains  près  du  vifage,  &c 
V  elles  les  frappoient  de  tcms  -  en  -  tems 
n Tune  contre  lautrc (a).  Il  régnoit  un  tel 
9)  accord  entre  leurs  mouvemens  &  la 
îîmufîquc  ,  que  nous  les  jugeâmes  très- 
))  familiarifés  avec  cet  exercice  j  il  ed:  vrai* 
^^femblable  qu*on  les  avoit  choifies,  car 
9>nous  en  apperçûmes  peu  dauifî  belles 
7)  dans  la  foule  qui  nous  entouroit.  £n 
79 général,  leur  ilature  étoit  plus  forte  quo 
99  mince  i  leurs  cheveux  âottoient  en 
99  boucles  fur  le  col ,  6c  elles  avoient  un 


Ca)  Les  danfes  des  habitans  des  îles  Carolines  ^ 
rei&mblent  beaucoup  à  celles  dont  M^  Anderfoo 
parle  ici.  Voyez  les  Lettres  édifiantes  &  curieufes^ 
torn.  1 5 ,  pag,  315.  Vryez  audi  ce  qu'on  dit  dans 
le  même  volume,  pa^e  207  ,  des  chants  &  des 
danfes  des  Naturels  des  îles  Palaos ,  qui  font 
partie  du  même  grouppe^ 
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r  tcîn  olivâtre  :  leurs  traits ,  qui  ic  reflèm- 


ANN.1777. 


r  bloient ,  nous  parurent  un  peu  trop  gros ,  '^'AvriT 

î)  mais  leurs  yeux  étoient  très  *  noirs.  Leur 

9)  phyHonomie  exprimoit  la  douceur  &  la 

?)modeftiè  qui  font  particulières  au  fexe 

?)  en  chaque  partie  du  monde  ,  mais  qui 

5î  nous  frappèrent  peut-être  davantage  fur 

99  cette  lie ,  où  la  nature  étale  fes  ouvrages 

n  dans  toute  leur  (implicite  &  leur  perfec- 

9?  tion ,  où  les  coutumes  n'altèrent  point  la 

r  droiture  des  fentimetis ,  &  où  lart  ne 

5î  farde  point  les  manières.  Nous  remar- 

99quâmes  que  leur  taille  &  chacune  des 

95 parties  de  leur  corps,  avoient  de  Iclé- 

5^  gance  ;  comme  elles  n'ctoient  couvertes 

55  que  d  une  pièce  d  étoffe  luftrée  ,  atta- 

5)  chée  autour  de  la  ceinture ,  &  allant  à 

w  peine*  jufquaux  genoux  ,   nous  eûmes 

95  occasion  d'en  examiner  plusieurs  de  la 

55  façon  la  plus  complctte.  Elles  danfoienc 

55  encore ,   lorfque   nous    entendîmes    un 

w  bruit   pareil  à    celui    d'une   troupe  de 

5^  chevaux  qui  galoppent;  en  regardant  du 

15  côté  d'où  venoit  le  bruit ,  nos  yeux  ren- 


Il 


l 
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!==■  iî  contrèrent  les  guerriers  armés  de  maf- 

Avrii? '^  "  ^"cs  qui  fe  pourfuivoicnt  les  uns  les  au- 

rtres  î  nous   jugeâmes   qu'ils   vouloienc 

9)  nous  donner  le  fpcdaclc  d'un  combat 

îîfîniulé.  '  ,      ^ 

îi  Croyant  que  la  cérémonie  de  notre 

îî  préfentation  aux  Chctb  étoit  achevée  » 

«nous   fongeâmes  à   chercher  M.   Gorc 

99&Omaïi  la  foule  nous  prefToit,  Se  nous 

w ne  pûmes  marcher  qu'avec  peine,  mais 

î)  enfin  nous  les  découvrîmes.  Ils  arrive- 

9î  rent  auffi  fatigués  que  nous .        la  mul- 

9)titude  donc  ils  ctoient  en  virai  niés,  &  ils 

9)  furent  préfentés  de  la  même  manière 

îî  aux  trois  Chefs ,  qui  s'appeîloient  Otteroo , 

w  Taroa  &  Fatoweera.  Chacun  de  ces  Chefs 

îîcomptoit  fur  un  préfent,  &   M.   Gore 

55  leur  donna  les  chofes  qu'il  avoir  apporté 

'i'i  du  vailTeau  dans  cette  intention.  Omaï , 

n qui  nous  fervit  d'interprète,  apprit  aux 

5î  Chefs  pourquoi  nous  étions  defcendus 

55  à  terre  y  mais  on  lui  répondit  que  nous 

))  devions  attendre   jufqu'au   lendemain  > 


•     i 
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)î&  qu'alors  on  nous  fourniroic  des  pro- 
îîvifions. 


Ann.  1777. 
ATiii. 


îîIls  parurent  vouloir  nous  féparcr, 
)?&  chacun  de  nous  fut  entouré  d'un 
î5  cercle  particulier  qui  nous  examinoit. 
'it  Je  fus  pour  mon  compte  ,  éloigné  de 
î5  mes  camarades  durant  plus  d'une  heure, 
îî  Jedis  au  Chef,  près  duquel  j'étois  aflîs, 
??  que  je  defîrois  parler  à  Omaï  y  mais  il 
5îs'y  oppofa  d'une  manière  pércmptoirc. 
î5  Je  m'apperçus  en  même-tcms  que  les 
î5  Naturels  commençoient  à  vuider  mes 
9?  poches  i  le  Chef  à  qui  je  portai  mes 
9)  plaintes ,  juftifîa  les  voleurs.  D'après  ces 
îî  circonftances ,  je  craignis  qu'ils  n'euflenc 
?î  formé  le  projet  de  nous  arrêter  i  ils 
??  n'annonçoient  pas ,  il  eft  vrai ,  aficz  de 
V  férocité  pour  me  donner  de  l'inquiétude 
55  fur  nos  jours ,  mais  il  étoit  douloureux 
îîde  voir  que  leur  curiofité  pourroit  bien 
îînous  détenir  prifonniers.  Je  demandai 
îî quelque  chofe  à  manger,  &  ils  m'ap- 
v  portèrent  tout   de  fuite   des    noix   de 


l\ 
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5î  cocos ,  du  fruit  à  pain ,  &  une  efpèce 
AvriïJ'^'  ''  ^c  pudding  acide ,  qu'une  femme  me 
55  préfcnta.  Ayant  témoigné  que  la  chaleur 
woccafîonnée  par  la  foule  ,  me  caufoic 
î)  beaucoup  de  mal-aife ,  le  Chef  lui-même 
n  voulut  bien  me  donner  de  l'air  avec  un 
5^  éventail ,  ôf  il  nie  fie  préfent  d'une  pièce 
n  d'étoffe  qui  lui  couvroit  les  reins. 

« 

55  M.  BuRNEY  vint  à  l'endroit  où  je  me 
^4;rouvois ,  &  je  lui  fis  part  de  mes 
îîfbupçons.  Pour  reconnoitre  s'ils  étoient 
«bien  fondés,  nous  entreprîmes  de  ga- 
rgner  la  grève  j  mais  nous  fûmes  arrêtés 
75  à  mi-chemin  par  des  hommes  qui  nous 
î^  dirent  qu'il  falloir  retourner  au  lieu  dont 
95  nous  étions  partis  -  en  arrivant ,  nous 
?^  rencontrâmes  Omaï  qui  avoir  les  mêmes 
?î  inquiétudes  j  il  croyoit  même  avoir  une 
îîraifon  de  plus  de  s'effrayer  j  il  avoir  vu 
îîles  Infulaires  creuier  en  terre  un  four 
?î  qu'ils  chauffoient  alors ,  &:  il  ne  pouvoir 
«  affigner  d'autre  but  à  ces  préparatifs , 
?î  que  celui  de  nous  rôtir  &  de  nous  man- 


■M 
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5rger ,  felon  Tufage   des   habicans  de  la  - 

îi  ItouvcLlc'-Zjélandc,  Il  alla  même  jufcfi'à  Atril. 
59 leur  demander  fi  cétoic-là  leur  projet? 
55  Les  Naturels  très-furpris  de  cette  quef- 
55tïôn,  demandèrent  à  leur  tour,  fi  nous 
55fuiv'6ns  une  pareille  coutume  ?  Nous 
55  fûmes  un  peu  fâchés  ,  M.  Bui;pey  & 
5*»  moi ,  du  propos  indifcret  d'Omaï  \  car , 
55Jufqu'ici  s  leur  conduite  envers  nous  , 
55  n  autorifoit  pas  une  idée  audi  brutale. 

1  ■  ..*     • 

55  Nous  FUMES  aux  ârrêts  la  plus  grande 
55  partie  du  jour  >  nous  nous  trouvâmes 
55  quelquefois  enfemble  ,  ordinairement 
55^éparés  &  toujours  au  milieu  d'une  foule 
55nombreufe  ,  ^||Lne  fè  (iontenta  pas  do 
55  nous  regarder  \  les  Infulaires  nous  firent 
55  déshabiller  fouveht ,  pour  examiner  de 
55  plus  près  notre  peau  ,  &  lorfquils  la 
55  voyoiènc  à  leur  aife ,  nous  entendions 
55  un  murmure  général  d'approbation.  Ils 
55  eurent,  foin  en  même-tems  de  vuider 
55 nos  poches*,  l'un  d'eux  prit  une  petite 
55bayonette  que  M.  Gore  portoit  à  fon 

Tome  IL  D 
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'  55  côté.  On  parla  de  ce  vol  au  Chef,  qui 

^^AvllV'  ''  ^  femblant  d'envoyer  un  émiffaire  après 

.55 le  voleur  j  mais,  felon  toute  apparence  , 

7)  il  autorifa  le  larcin,  car  bientôt  après  on 

y>  vola  à  Omaï  la  dague  qu'il  avoit  à'  fâ 

5)  ceinture.  1^         . 

w  J'ignore  s'ils  s'apperçurent  de  la  peino 
9?  que  nous  caufbit  notre  détention  ,  ou 
55sHs  cherchèrent  à  nous  donner  des 
?5  marques  d'amitié ,  afin  de  nous  ôter  l'enT 
55  vie  de  nous  en  aller  ;  mais  ils  apporte- 
55  rent  alors  des  rameaux  verds ,  ils  les 
55  plantèrent  en  terre ,  &  ils  nous  dirent 
9î  de  nous  affeoir  &  deiles  tenir  avec  4a' 
9)  main  :  nous  leur  pa|^|jii|}es  encore  des 
Mprovifions  dont  nos  vailfeaux  avoienc 
55  befoin ,  &  ils  nous  firent  entendre  que 
95  nous  devions  palier  quelque  tems  de 
î5  plus  &  manger  avec  eux  :  un  cochon  que 
w  nous  vîmes  près  du  tptfr ,  qu'ils  avoienc 
w préparé,  difliipa  la  frayeur  d'OiTiaïi  il  ne 
wcrut  plus  que  les  habicans  de  l'île  vou- 
wloicnt  nous  rôtir,  il  jugea  comme  nous. 


?> 


i 


i-ïi 


DE      C   O   0   ï* 


5^ 


peine 
,  ou 
r    des 
r  TeriT 
jorte- 
ils  les 
dirent 
vec  Ha' 
e  des 
Ivoicnc 
e  que 
ns    de 
)n  que 
Ivoienc 
fi  il  ne 
vou- 
nous. 


t^- 


■ik 


f 


S)  du'ils  avoienc  creufé  le  four  ,  afin  d  ap-  ^ 

T     ^1    r  •       n      Ann. 177?, 

^'>  prêter  notre  repas.  Le  Chef  promit ,  fur  Avril; 
?îces  entrefaites,  d'envoyer  chercher  du 
îîfouragc  pour  notre  bétail  :  mais  fes 
w  émiffaires  ne  revinrent  qu'aflcx  tard  dans 
?î  Taprès  -  dîner  ,  &  ils  ne  rapportèrent 
^'i  qu  une  petite  quantité  de  tiges  de  bana^ 
))  niers  qu  on  conduifît  à  nos  canots. 

19 Nous  EssEYAMEs  unc  fcconde  fois, 
i-i  M.  Burney  &  moi,  de  regagner  la  grève  j 
ÎÎ&  en  y  arrivant,  nous  y  fumes  arrêtés 
55  par  des  Naturels  qui  fembloient  y  avoir 
vété  poftés  pour  nous  retenir»  Lorfquô 
71  je  voulus  me  mettre  dans  l'eau  ,  afin  dô 
îîpafler  fur  le  réci^  l'un  d'eux  me  prit 
V  par  mes  habits  &  me  tira  en-arriere.  Je 
îîramaflai  de  petits  morceaux  de  corail 
?5  qu'ils  m'enjoignirent  de  rejetter  à  terre , 
^?  &  fur  mon  refus ,  ils  eurent  la  har die fTe 
îîde  me  les  otet  de  force.  J'avois  aufli 
îî  cueilli  des  plante| ,  &  ils  ne  me  per- 
?5  mirent  pas  non  plus  de  les  garde  .  ils 
77  enlevèrent  à  M.  Burney  un  éventail  qu'il 
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?9avoic  reçu  en  préfent  au  moment  où  if 
îîdefcendit  fur  la  côte.  Omaï  m'avertit 
9)  que  favois  mal  fait  de  prendre  du  corail 
r  &  de  cueillir  des  plantes  j  que  dans  les 
99  îles  de  la  mer  du  Sud,  les  étrangers  ne 
99  peuvent  fe  permettre  ces  libertés,  qu'après 
99  avoir  reçu  des  fêtes  pendant  deux  ou  trois 
99  jours. 


99  Voyant  que  le  fcul  moyen  d'obtenir 
99  un  meilleur  traitement  ,  étoit  de  nous 
99  foumettre  à  leur  volonté  >  nous  recour- 
99  names  à  l'endroit  dont  nous  étions  partis 
99  pour  gagner  la  grève  j  ils  promirent  alors 
99  de  nous  donner  une  pirogue  pour  nous 
99  conduire  à  nos  canots ,  lorfque  nous 
99autions  mangé  les  alimens  qu'on  nous 
99  préparoit.  * 

99 Le  second  des  Chefs,  â  qui  nous 
39  avions  été  préfentés  le  matin ,  s'affit  fur 
99  une  large  efcabelle  ^  peu  élevée  ,  d'un 
99  bois  dur  &  noirâtre  ,  aflez  bien  poli  : 
99  il  ordonna  à  la  multitude  de  former  un 
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werand  cercle,  6c  \\  nous  fit  artcoît  auprès  == 
rdc  lui.  On  apporta  d'abord  une  quan-  Avril, 
99 cité  conddérable  de  noix  de  cocos,  de 
«cnfuite  un  long  panier  vçrt,  qui  ren-^ 
99fermoic  aiTcz  de  bananes  cuites  ,  pour 
95  le  dîner  de  douze  perfonnes.  On  plaça 
99  devant  chacun  de  nous  un  morceau  du 
99 cochon  cuit  au  four,  dont  j'ai  pa|lé ,  Se 
99  on  nous  dit  de  manger.  La  fajcigue  do 
99  la  journée  nous  avoic  ôté  Tappétit  y  nous 
99  avalâmes  quelques  bouchées ,  afin  de  no 
99 pas  contrarier  les  Naturels,  mais  ce  fuc 
99  fans  plâiiir  pour  nouç. 

V 

99  La  nuit  approchoîc  ,  &  nous  les 
99  avertîmes  que  nous  devions  retourner  à 
99  bord  de  nos  vaiifeaux.  Ils  y  confenci- 
r>  rent  y  ils  voulurent  que  nous  empor^ 
99  tafHons  fur  nos  canots ,  le  refte  des 
99  vivres  qui  avoient  été  apprêtés ,  &  ils 
99  l'envoyèrent  à  la  grève.  Avant  norn- 
19 départ,  on  régala  Omaï  d'une  boilio  v, 
99  à  laquelle  il  avoit  été  accoutumé  dans 
99  fa  patrie.  Nous  obiçrvâmes  qu'on  ùit 
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\  «ici  cette  liqueur,  comme  fur  les  autres 

Ann, 1777. 

Avril,     ailles  de  la  Mer  du  Sudj  ceft-à-dire, 
5? qu'on  mâche  la  racine  dune  forte  de 

V  poivre ,  &  qu'on  la  rejette  enfuite  dans 

V  un  vafe.  Une  pirogue  nous  attendoit  fur 
95  la  grève  ,  pour  nous  conduire  à  nos 
r  canots.  Les  Infulaires  exécutèrent  ce 
înraniport  avec  la  même  adrefTe  &  les 
w  mêmes  foins  qu'à  notre  defcente.  Ils 
î5  nous  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de 
55  leur  penchant  au  vol  :  car  un  perfon- 
55 nage  de  quel<jue  importance,  qui  nous 

55  accompagnoit ,  profita  du  moment  où 
55  on  lançoic  l'embarcation  dans  le  reflac, 
55  pour  voler  un  fac  ,  que  j'avois  eu  bien 
55  de  la  peine  à  garder  tout  le  jour  :  il 
55  renfermoit  un  piftolet  de  poche ,  que  je 
55  craignois  extrêmement  de  perdre.  J'ap- 
55 perçus  le  voleur,  je  pouffai  des  cris,  & 
55  Je  témoignai  autant  de  déplaifir  que  je 
55  le  pus.  Le  Voleur  crut  devoir  rapporter 
55  le  fac  à  la  nage  -,  mais  il  foutint  qu'il  ne 
55  l'avoit   pas  dérobé  ,  quoique  je  reuffc 

V  furpris  en  flagrant-délit.  Ils  nous  mirent 
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Î5  à  bord  de  nos  canoes ,  où  ils  dépoferent  ^^^'^^ 
w  des  noix  de  cocos,' des  bananes,  &  d'au-     Avril. 
îî  très  provifions  j  &  nous  prîmes  la  route 
9)  des  vaiflcaux ,  bien  corÉfcns  d  être  fortis 
))de  leurs  mains. 


■1 


rNous  REGRETTAMES  quc  Tefpece  de 
r  captivité,  où  l'on  venoit  de  nous  dcte- 
w  nir ,  nous  eût  laifTc  fi  peu  de  moyens 
wdc  faire  des  obfervations  fur  le  pays, 
r  Durant  toute  la  journée  ,  nous  nous 
rtro'-vâmcs  rarement  à  cent  verges  do 
55 l'endroit,  où  l'on  nou^  avoit  préfcntés 
î5 aux  Chefs,  après  notre  débarquemenr  j 
55  &  nous  ne  prîmes  examiner  que  les 
55  objets  qui  nous  environnoient.  La  prc- 
^5  miere  chofe  qui  nous  frappa ,  fut  la 
55  multitude  des  Naturels  j  leur  nombre 
î5étoit  aij  moins  de  deux  mille  :  ceux 
55  qui  nous  reçurent  fur  le  rivage  ,  for- 
55moient  une  petite  troupe,  en  compa- 
55j:airon  de  celles  que  nous  apperçûmes 
55  parmi  les  arbres  ,  en  pénétrant  dans 
55  l'intérieur  de  l'île. 
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^îNoUS     REMARQUAMES     aulll     quC    la 
ANN.1777.  J  ^  .         •»  ^ 

Ayrif,  "  plupart  de  ceux  que  nous  avions  vus  a 
V  bord  des  varflfcaux ,  écoienc  d'une  clafle 
55  inférieure  j  cot  un  grand  nombre  de 
55  ceux  que  nous  apperçûmes  à  terre  , 
55  avoient  l'air  plus  noble ,  &  un  teint  plus 
M  blanc.  Leur  chevelure  longue ,  noire  & 
51  touffue  ,  croit  ordinairement  nouée  fut 
55  le  ibmmet  de  la  tête.  La  pliipart  des 
55  jeunes  gens  pouvoient  fervir  de  modèles 
5>aux  Artiftes ,  du  côté  de  h  taille  j  ils 
5)  étoient  d  une  complexion  audi  délicate 
55  que  celle  des  femmes  \  èc  ils  paroi (Ibienc 
55 d'un  caractère  auffî  doux.  D'autres,  plus 
55 avancés  en  âge,  avoient  de  Tembon-^ 
55  point  j  la  peau  de  tous  indidindement , 
95  nous  fembla  très-fine.  Une  pièce  d'étoffe , 
55  ou  une  natte  qui  étoit  placée  autour  des 
55 reins,  &  qui  couvroit  les  parties  que 
n  cache  la  pudeur ,  compofoient  en  général 
19  leur  vêtement  ;  mais  quelques-uns  por-^ 
55toient  de  jolies  nattes  entremêlées  de 
55 noir  &  de  blanc,  qui  formoient  une 
n  forte  de  jaquette  fans  manches  j  &  d'au-*. 
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vtrcs  avoicnt  des  chapjîâux  de  forme 
?5 conique,  de  bourre  de  cocos,  adroite-  axx'IP' 
îîmcnt  tiiî'ue  avec  de  petits  grains  de 
?)  coquillage.  Leurs  oreilles  étoienc  per-^ 
?9  cécs ,  &  ornées  de  morceaux  de  la  partie 
??  membraneufe  .d'une  plante  ,  ou  d'une 
îî  fleur  odoriférante  ,  qui  me  parut  être 
V  une  efpèce  de  Gardenia,  Nous  diftin- 
r  guâmes  des  hommes  de  la  clafle  fupé-r. 
9^rieure,  qui  avoient,  ainfi  que  les  Chefs, 
?9deux  petites  balles,  tirées  d un  os  dani- 
77  mal ,  fufpendues  à  leur  cou ,  par  une 
w  multitude  de  cordelettes.  Les  Chefs  dé- 
rpoferent  leurs  plumes  rouges,  après  que 
wla  cérémonie  de  notre  préfentation  fut 
î5  achevée  :  ces  plumes  font  sûrement  à 
^î  leurs  yeux  une  marque  particulière  de 
»  diflindion  j  car  nous  n'en  vîmes  qu'aux 
îî  Chefs ,  &  aux  jeunes-  femmes  qui  dan-^ 
wfcrent.    :<-.i.>.^t  v      }^      •>.  ^^ 


iî  Quelques-uns  des  hommes  étoienc 
n  tatoués  ou  piquetés  fur  les  côtés  &  fur 
n  le  dos ,.  d'une  manière  peu  commune  , 
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ANN  I  "  "•  ^  ^^  jambes  de  pludeurs  femmes  nouj 
Avril.  î5  offrirent  la  même  parure.  Mais  cette 
55efpèce  d'ornement  nous  parut  réfervé 
99  aux  Infulaires  d'un  rang  fupérieur  y  U 
9)  les  hommes ,  ainfî  piquetés  ,  avo.ient 
99  d'ailleurs  de  la  grofîcur  .&  de  l'embon- 
99 point,  à  moins  qu'ils  ne  fuiïent  très- 
99  jeunes.  Les  femmes  d'un  âge  avancé 
99porcoient  leurs  cheveux  courts  ^  pludeurs 
99  d'entr*elles  croient  couvertes  de  cicatri- 
99 ces,  qui  formoient  des  lignes  obliques 
99  fur  tout  le  devant  du  corps  ^  quelques- 
99  unes  de  ces  blefTurcs  préfentoient  des 
99  figures  rhomboïdales ,  &  elles  étoient  & 
99  récentes ,  qu'on  y  voyoît  encore  le  fang 
99  coagulé, 

99  La  femme  de  l'un  des  Chefs ,  vint  fe 
99  morrrer  avec  fon  enfant  enveloppé  dans 
99  un  morceau  d'étoffe  rouge ,  dont  nous 
99  avions  fait  préfent  à  fon  mari  :  elle  fcm- 
99bloit  avoir  beaucoup  de  tendreffe  pour 
99  fon  nourrifTon^  &,  pour  lui  donner  à 
79  tetter  >  elle  prenoit  la  mcmç  attitudcf 
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î^  que  les  Angloifcs.  Un  autre  Chef  amena 
î")fa  fille  qui  étoic  jeune  &  belle,  &  qui     AvriU 
V3LVo\t  toute    la  timidité  naturelle  à  Ton 
îvfexe.    Elle    nous  regarda  avec  intérêt  \ 
î^nous  jugeâmes  que  le   dcfir    de   nous 
îî examiner,  étoit  plus  fort  que  fa   mo- 
îi  deftie ,  &  qu  elle  étoit  bien  furpriffe  de 
?9  rencontrer  des  hommes  qui  reiîèmbloienc 
?îfi  peu   à  ceux    de  fon  pays.   D'autres 
îî  femmes  fe  préfenterent  d'une  -  manière 
9^ plus   aflurée  j   il    nous    parut    quelles 
î9  manquoient  de  réferve ,  mais  elles  ne 
îî  pafTerent  pas  les  bornes  de  la  bienféance. 
3îSi  l'on  en  excepte  quelques  individus, 
îî  dont  le  vifage,  &  d'autres   parties  du 
59  corps  préfentoient'de  larges  ulcères ,  fuite 
V  des  blefTures  qu'ils  s'étoient   faites  ,  ou 
75  qu'ils  avoicnt  reçues ,  les  deux  fexes  ne 
55  nous  offrirent  aucune  difformité  perfon- 
55  nellè.  Le  nombre  des  vieux  hommes  & 
«  des  vieilles  femmes  n'ctoit  pas  prbpor- 
99  tionné  à  la  foule  qui  nous  cnvironnoit,» 
99  II  cft  aifé  d'expliquer  cette  difpropor- 
99  tion ,  en  fuppofant  que  les  Naturels  d'un 


6o  Troisième  Voyage 
^=  wage  avancé,  n'eurent  ni  le  defir,  ni  \X 
Avril,  n  force  de  craverfer  une  grande  p^^rcie  de 
l^rile,  pour  venir  auprès  de  nous.  Il  y. 
>9  avoir  beaucoup  d'enfans  ^  &  lorfque 
n  nous  étions  cachés  par  la  multitude  qui 
n  nous  entouroit  ,  ils  montèrent  fur  des 
»  arbres,  ainii  que  les  hommçs,  afin  de 
«nous  mieux  voir. 


!f 


wLb  tiers  à-<peu-^près  des  hommes 
99  avoir  des  mafTues  &  des  piques  i  ceux-là 
)?venoienc  vrairemhlablcmcnt  des  parties 
>5  éloignées  de  l'île  y  car  la  plupart  por-» 
??toieur  de  petits  paniers,  des  nettes,  Se 
!|7  d'autres  chofes  fufpendiies  à  l'extrémité 
}9  de  leurs  armes.  £n  général ,  les  mafTues 
9)  étoient  de  (îx  pieds  de  longueur ,  d'un 
V  bois  dur  ô^  noir  ,  bien  poil  dans  toutes 
?9  les  parties ,  en  forme  de  lance  à  Tune 
X)  des  extrémités ,  mais  beaucoup  plus  lar-i 
5î  gesj  ^  la  têtç  fe  trouvoit  découpée  pro- 
î^prement  çn  languettes.  Nous  en  vîmes 
p  de  plus  étroites ,  de  plus  courtes  &  de; 
9)  plus  unies  i  6c  nou3  en  apperçûmes  de  Cl 
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^^octîtcs,  qu'on  pouvoic  les  nlanicr  d'une 
))  feule  main.  Les  piques  ecoienc  du  même  a\ù\. 
whois,  ainfi  que  la  pointe  j  elles  avoient 
5î  ordinairement  plus  de  douze  pieds  dô 
y)  long  V  mais  le  peu  de  longueur  de  quel^ 
5î  ques-uncs  nous  i^ît  juger  que  les  Natu-* 
)?  rels  lancent  cpUes-^ci  comme  des  dards, 

w  Le  lîeu  où  nous  pafsàmes  la  journée, 
îîétoit  couvert  de  difFérens  arbres  ,  à 
55  l'ombre  dcfquels  ils  retirent  leurs  piro- 
95  gués  >  pour  les  garantir  du  Soleil,  Nous 
95  y  en  trouvâmes  huit  ou  dix  de  doubles  : 
55  deux  embarcations  réunies  par  une  forte 
55  de  radeau ,  forment  ici ,  com.me  dans 
55  toutes  les  îles  de  la  Mer  du  Sud ,  ce  que 
55  nous  appelions  des  doubles  pirogues. 
55  Elles  •  avoient  environ  vingt  pieds  de 
55  long,  quatre  de  profondeur  j  leurs  côtés 
55étoient  arrondis  par  un  bordage  pofc 
55  fur  les  premieres  planclîes ,  &  fortement 
55  attaché  avec  des  baguettes  d'ofief.  Nous 
55  en  vîmes  deux  qui  étoient  enduites  dô 
55  noir  par  -  tout  ,  &  qui  ofFroient   des 
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1'   '  îîquarrés,  des  triangles,  &c.  fans  nombre; 

Avril'  '^•'^  navois  pas  encore  rencontre  des 
lîdefîins  aufli  agréables  fur  les  terres  de 
îî  rOcéan  Pacifique  :  ils  annonçoient  plus 
55  d'adrelTe  que  les  piquetures  de  leur 
5^  peau.  Les  pagayes  avoient  quatre  pieds 
îî  de  long  y  elles  étoient  à-peu-près  cllipri- 
wques>  mais  plus  larges  à  l'une  des  extrc- 
î? mités,  que  dans  le  milieu.  Il  y  avoit 
55  près  de-là  une  hutte  ou  hangard,  de 
v  trente  pieds  de  long ,  &  de  neuf  ou  dix 
îîde  hauteur,  où  peut-être  ils  conftruifent 
55  leurs  embarcations  j  nous  n'en  trouvâ- 
9)  mes  cependant  aucune  fur  le  chantier. 
...  -  .      •■■   I  "  '  > 

,  5î  La  plupart  des  arbres  qui  nous  en- 
w  vironnoient ,  étoient  des  cocotiers ,  des 
'i'iHybifcus  ,  ou  des  Euphorbia.  Nous 
M  rencontrâmes  près  de  la  mer  un  grand 
îî  nombre  de  ces  arbres  que  nous  avions 
55  vus  à  Mangeea  Nooe  Nalnaiwa ,  &:  ils 
«fembloient  border  de  la  même  manière 
îî  les  cotes  de  cette  île.  Ils  font  grands  àc 
?î minces,  &  ils  approchent  beaucoup  du 
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y>  cypres  j  mais  ils  ont  des  touffes  de  feuil-  ■ 

r  les ,  longues ,  arrondies  &  articulées.  Les  AvdP'* 
?5  Naturels  les  appellent  Etoa,  Le  fol  pro- 
99duit  quelques  gramens,  une  efpèce  de 
)î  Convolvulus  ,  &  beaucoup  de  mou- 
?î  tarde  (  a  ),  L'Ile  produit  fans  doute 
«d'autres  arbres  fruitiers,  &  d'autres  plan- 
ques utiles  ,  que  nous  n'avons  pas  eu 
9?occa{îon  de  voir  :  car,  indépendamment 
??de  pludeurs  efpèces  de  bananes  ,  les 
5î Naturels  nous  apportèrent,  à  divcrfcs 
95rcprifes  ,  des  racines  qu'ils  nomment 
?5  Taro  j  du  fruit  à  pain ,  &  un  panier 
55  de  noix  grillées ,  de  la  forme  d'un  ro- 
55 gnon,  qui  avoient  une  faveur  appro- 
55 chante  de  celle  de  la  châtaigne,  mais 
55  qui  étoient  plus  groflieres.     •  " 


55  Je  NE  PUIS  dire  quelle  cÙ.  la  nature  du 


(a)  Il  y  a  dans  l'original  Treacle  -  Muftard  » 
c  eft  aux  Naturaliftes  à  donner  un  nom  à  cette 
efpcce  de  Moutarde.  Note  du  Traducleur, 
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=^5  îî  fol  dans  Tintérieur  du  pays  ;  mais ,  prcJ 
Aviii.  îîde  la  mer,  ce  neft  quun  rocher  de 
5î  corail ,  de  dix  ou  douze  pieds  de  hau- 
)1  teur ,  efcarpé  &  raboteux  ,  fi  j  en  ex- 
îîcepte  de  petices  grèves  fablonneufes  , 
îîqui  rcmpliflenc  les  crevafTes.  Ge  corail  j 
îîqui  eft  expofê  à  l'air  depuis  un  grand 
îînombre  do  iîècles,  eft  devenu  noir  à 
^î  la  furface  j  & ,  comme  il  eft  irrcgulier , 
55  il  refïemble  beaucoup  à  de  grofles  maf- 
îîfes  d'une  fubftance  brûlée  :  il  n'a  pas 
îîfubi  d'autre  altération.  Nous  en  bri- 
55  sâmes  quelques  morceaux  ,  &  nous  re- 
55  connûmes  qu'à  deux  ou  trois  pouces  de 
55  profondeur ,  il  eft  aufîî  frais  que  les 
55  pièces  jettées  peu  depuis  par  les  flots 
55  fur  le  #vage.  La  largeur  du  récif,  qui 
55 borde  toute  la  côte,  varie,  mais  par- 
55  tout  il  (c  termine  brufquement  ,  &  il 
5^  oppofe  à  la  mer ,  une  muraille  haute  & 
55efcarpée.  Son  fominet  cft  brun,  ou  (Je 
55  couleur  de  brique  j  &  il  eft  à-pcu-près 
55 au  niveau  des  flots:  quoique  la  matière» 
55  dont  il  cft  compofé ,  foit  un  peu  po- 

rcufe  > 
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Vi  reufe  ,  il  fuffit  pour  rompre  la  force  du  - 
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îî  reiTac ,  dont  ladion  ell  continuelle.  «  Avriu 


md 


Le  débarquement  de  nos  Mcflîeurs  a 
enrichi  mon  Journal  des  obfervations  qu'on 
vient  de  lire ,  mais  le  principal  objet ,  que 
j'avois  en  vue ,  ne  fe  trouva  point  rempli  j 
car  ce  qu'ils  rapportèrent  de  cette  île ,  ne 
mérite  pas  d'être  cité.  Toutefois  les  Natu- 
rels jouirent  d'un  fpedacle  nouveau  pour 
eux  ,  &  dont  vraifemblablement  ils  no 
jouiront  plus.  Il  paroît  que  la  curiofîtc 
feule  les  détermina  à  exercer  une  forte  de 
violence  contre  M.  Gore ,  M,  Burney  , 
M.  Anderfon  &  Omaï  ,  &  à  employer 
tant  d'artifices ,  pour  les  retenir  quelque^ 
heures  de  plus  avec  eux. 


po- 
\\ik  ^ 


Indépendamment  des  ferviccg 
qu'Omaï  rendit  à  M.  Gore  en  qualité  d'in- 
terprète, il  nous  en  rendit  peut-être  beau- 
coup d'autres.  Les  Naturels  lui  firent  un 
grand  nombre  de  queftions  fur  nous,  fur 
nos  vailfeaux,  fur  notre  pays,  &  fur  l'ef- 
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'  pèce  d'armes  que  nous  employons  ;  Si  ; 
'^^Avnl^'  d'après  ce  qu'il  me  raconta,  il  eut  radreflef 
de  mettre  du  merveilleux  dans  Tes  répon- 
fes.  Il  leur  dit,  par  exemple,  qu'il  y  avoit 
dans  notre  patrie  des  vaiffeaux  auflî  grands 
que  leur  île  y  que  ces  bâtimens  portent  des 
inftrumens  de  guerre  ,  (  il  vouloit  parler 
de  nos  canons  )  fî  gros  que  plufieurs  per- 
fbnnes  peuvent  s'y  afleoir  ,  &:  dont  un 
fêul  fuffit,  pour  réduire  en  poudre  une 
île  entière.  D'après  cette  defcription  im- 
podmte ,  ils  voulurent  favoir  quelle  forte 
de  canons  nous  avions  à  bord  :  Omaï  leur 
répondit,  qu'ils  étoient  petits  en  com- 
paraifon  de  ceux  dont  il  venoit  de  les 
entretenir;  que  néanmonis  il  ne  tenoit  qu*à 
nous,  de  la  diftance  où  fe  trouvoient  les 
vaifTeaux ,  de  détruire  l'île  ,  &  de  tuer 
chacun  de  fes  h^bitans.  Ils  l'interrogèrent 
enfuite  fur  les  moyens  qui  produifofent 
des  effets  auffi  terribles ,  &  il  eflaya  de  les 
leur  expliquer.  Il  avoir  par  bonheur  quel- 
ques cartouches  dans  fa  poche,  il  fournit, 
à  rinfpedion  des  Infulaircs,  les  balles  & 
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Ja  poudre ,  &  afin  de  leur  donner    une 
preuve  plus  frappante ,  il  imagina  de  les  ^^ZiriP' 
rendre  témoins  d  une  explofîon.  On  a  déjà 
remarqué  qu'un  des  Chefs  avoir  ordonné 
à  la  multitude  de  fe  former  en  cercle.  Ce  ♦ 

cercle  fournit  à  Omaï  un  lieu  propre  à 
fon  expériente.  Il  dîfpofa  fur  le  terrein  & 
au  centre  du  cercle  >  la  quantité  peu  con- 
fidérablé  de  poudre  qu'il  tira  de  fcs  car- 
touches-, &  il  y  mit  le  feu  avec  un  tifoii 
cnBammé,  quil  alla  prendre  dans  là  four 
où  Ton  apprêtoit  le  diner^  La  rapidité  dô 
lefFet,  le  bruit  éclatant,  la  flâme  &  la 
fumée,  remplirent  d'étonnement  tous  les 
fpedateurs^  ils  ne  doutèrent  plus  de  la 
force  irréfiftibic  de  nos  armés,  &  ils  ajou- 
tèrent une  foi  entière  à  tout  ce  qu  Omaï 
leur  avoir  raconté. 

On  crut  à  bord  des  vaîfîcaux  ,  que 
fans  lefFroi  infpiré  par  cette  expérience  , 
les  Naturels  auroient  tenu  nos  MeflieurS 
aux  arrêts  toute  la  nuit.  Omaï  les  afliira 
que  s'il  ne  retournoit  pas  le  foir  à  bord 

El 
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■  avec  fcs  camarades,  je  tirerois  mes  canons 

^vriiJ^  fur  l'île.  Nous  étions  plus  près  de  la  terre 
au  coucher  du  foleil,  que  nous  ne  l'avions 
été  pendant  la  journée  j  &  comme  les 
Naturels  obferverent  beaucoup  notre  po- 
iîtion  ,  ils  penferent  vraifemblablcment 
que  je  méditois  cette  attaque  formidable, 
&  ils  laifFerent  partir  leurs  hôtes.  Ils  com- 
ptoient  les  revoir  à  terre  le  lendemain  , 
mais  j'étois  trop  frappé  du  danger  que 
nous  avions  couru ,  pour  y  envoyer  du 
monde  une  féconde  fois. 


Cette  journée  donna  beaucoup  d'oc- 
cupation à  Omaï  :  quoique  l'île  n'eût  pas 
vu  d'autres  Européens  que  nous ,  on  y 
trouvoit  pourtant  des  étrangers  j  &  nous 
aurions  ignoré  ce  fait  curieux ,  fi  Omaï 

n'eut  point  accompagné  M.  Gore. 

.....  ^ 

Il  eut  à  peine  débarqué  fur  la  grève,' 
qu  il  apperçut  dans  la  foule  trois  de  fes 
compatriotes  :  les  îles  cle  la  Société  étant 
éloignées  d'environ  deux  cents  lieues,  il 


.% 
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faut   parcourir    une  vafte    mer  inconnue  i 

pour  arriver  ici;  &  ces  peuplades  n'ayant  \^vinV^ 
que  de  miférables  pirogues  propres  à  des 
traverfécs ,  où  l'on  ne  perd  pas  la  terre 
de  vue ,  une  telle  rencontre  fur  une  île 
que  nous  abordâmes  par  hafard,  peufctre 
regardée  comme  un  de  ces  événemens 
imprévus,  qu'imaginent  les  Auteurs  des 
Romans,  afin  de  furprendre  leur  ledeur. 
Sa  fîngularité  mérite  que  j'en'  parle  eu 
'détail.  -  . 


Il  est  aisé  de  concevoir  avec  quel 
ctonnement  &  quel  plaiiir,  Omaï  &  les 
compatriotes  caufcrent  enfemble.  L'hiftoirc 
de  ces  derniers  cft  très  -  intérefTante.  Ils 
s'étoient  embarqué  fur  une  pirogue  à 
0~Taïdy  au  nombre  de  vingt ,  hommes 
&  femmes,  afin  de  fe  rendre  à  Ulieteay 
une  des  îles  voifines.  Un  vent  contraire 
qui,  foufHoit  avec  impétuofitc,  les  empê- 
cha d'arriver  à  leur  deftination  ,  ou  de 
regagner  le  porc  d'où  ils  étoicnt  partis. 
Leur  pafTige  devant  être  court ,  ils  n'a-* 


I 
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u voient  guères  embarqué  de  provifîon,  Se 

^^Mîir'  ^'^  manquèrent  bientôt  de  vivres.  On  ne 
peut  imaginer  tout  ce  qu'ils  foufFrirent>. 
tandis  qu'ils  furent  chafles  fur  l'Océan  , 
au  gré  de  la  tempête  Us  pafTerenc  un 
graud  nombre  de  jours,  fans  avoir  rien  à 
manger  ou  à  boire.  La  famine  &  la  fati-^ 
guç  détruilîrent  peu^à-peu  ce  petit  équi- 
page. Il  ne  reftoit  que  quatre  hommes , 
lorfque  la  pirogue  chavira  :  la  perte  do 
ces  quatre  malheureux  fembloit  inévita-* 
ble  :  ils  eurent  cepeiidant  TadrefTe  &  la 
force  de  (aifir  les  bprdages  de  rcmbar- 
cacion,  &  de  s'y  tenir  fufpendus  pendant 
quelques  jours.  Us  furent  enfin  jettes  au3Ç 
environs  de  cette  île;  les  Naturels  du  pays 
détachèrent  tout  de  fuite  des  canots,  qui 
les  fauveient  dç  les  conduifirent  à  terre. 
Uun  des  quatre  étoit  mort,  mais  les  autres 
vivoient  encore  ;  &  ils  racontèrent  à 
Omaï ,  les  détails  miraculeux  qu'on  vient 
de  lire.  Ils  vantèrent  beaucoup  le  traite-» 
ment  amical ,  qu'ils  avoient  reçu  des  Infu-^ 
laites  i  Sç  ils  étpient  ii  contents  de  leur 
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fort ,  qu*ils  refufercnt  lolfre  de  nos  Mef- = 

'  ^  Ann. 1777. 

fieurs ,  qui ,  à  la  lollicication  d'Omaï ,  leur  Avril» 
propoferenc  de  les  rcmener  dans  leur  pa- 
trie. La  conformité  des  mœurs  &  du  lan- 
gage, les  avoit  plus  que  naturalifés  fur 
cette  terre  i  &  les  liaifons  qu'ils  y  avoient 
formées ,  &  qu  ils  auroient  eu  bien  de  la 
peine  à  rompre,  après  une  fi  longue  ha- 
bitude, expliquent  affcz  pourquoi  ils  ne 
voulurent  pas  revenir  au  lieu  de  leur 
naiffance.  Ils  fe  trouvoient  ici  depuis  plus 
c'î  douze  ans,  car  M.  Anderfon  me  dit, 
qu'ils  ne  favoient  rien  de  la  relâche  du 
Capitaine  Wallis,à  0-Taïti,en  17^5,  & 
qu'ils  ignoroient  d'autres  événemcns  auffi 
mémorables,  tels  que  la  conquête  ^ULit-^ 
tea ,  par  les  habitans  de  Bolabola  ^  anté- 
rieure à  l'arrivée  des  Européens.  M,  An- 
derfon m'apprit  auflî  qu'ils  s'appclloienc 
Orououte,  Otirreroa,  &  Tavee  :  le  pre-»- 
mier  étoit  né  à  Matavai  ,  dans  l'île 
d'O-Taïti;  le  fécond  à  U lie  tea  y  de  ÏQ 
tXQ\Cicmç  k  Huakeine. 
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Le  débarquement  de  nos  Meilleurs 
^Aynir'  ^^^  cette  île,  ne  remplit  pas  mon  objet» 
ainfi  que  je  le  difois  tout-à  l'heure  j  mais 
on  doit  le  regarder  d'ailleurs  comme  heu- 
reux. Il  nous  a  procuré  la  connoifTanco 
d'un  fait  très-curieux  &  très-inftru£tif.  En 
effet ,  l'hifto'ire  qu'on  vient  de  lire ,  ex- 
plique mieux,  que  toutes  les  conjeârures 
des  Savans ,  comment  les  hommes  fc  font 
répandus  fur  les  contrées  de  la  terre  l'es 
plus  éloignées  ,  &  en  particulier  fur  les 
îles  de  la  mci  du  Sud  (a). 


(a)  Il  eft  vraifemblable  que  de  pareils  accidens 
font  communs  dans  la  mer  du  Sud.  En  1696, 
deux  pirogues  qui  avoient  à  bord  trente  hommes 
ou  femmes  &  qui  partirent  à'AmorJo  ,  furent 
jettées ,  par  les  vents  contraires  &  les  orages ,  fur 
l'île  de  S  a  mal  3,  l'une  des  Philippines  ,  éloignée 
de  trois  cens  lieues.  Après  avoir  été  promenés 
foixante-dix  jours  fur  la  mer  ,  cinq  d'entreux 
moururent  durant  cette  pénible  traverfée.  Le 
torn.  15  ,  pag.  196,  jufqu'à  la  page  215  ,.des 
Lettres  édifiantes  &  çurieufes  ,  raconte  le  fait  cq 


• 
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Les  Naturels  du  pays  donnent  à  cette 

rr/  A  A    ANN. 1777. 

île  le  nom  de  Ivatecoo  :  elle  git  par  10''     Avril, 
i'  de  latitude  Sud,  &  20 1**  45'  de  longi- 
tude orientale  :  elle  a  environ  fix  lieues 
de  circonférence  :  elle  eft  d'un  très  -  bel 


H 


détail,  &  donne  la  defcription  des  îles  dont  Je 
viens  de  parler.  Le  même  volume  ,  page  282  & 
les  fuivantes ,  cite  une  aventure  pareille  arrivée 
en  1721  :  deux  pirogues,  dont  l'une  contenoit 
vingt -quatre  &  l'autre  fix  perfonnes,  hommes, 
femmes  ou  enfans,  furent  chafTécs  d'une  île  ^^'- 
^çliée  FaroiUp  j  à  l'île  de  Guam  ou  Guaham^ 
Tune  des  Larrons  ou  des  Marianes  ;  mais  elles 
n'eurent  pas  à  efliiyer  autant  de  fatigue  que  les 
deux  autres ,  car  elles  ne  furent  que  vingt  jours 
en  mer.  Il  n'y  a  aucune  raifon  de  révoquer  en 
doute  l'authenticité  de  ces  relations.  Tous  les 
Ecrivains  modernes  ont  adopté  les  détails  que 
contiennent  les  lettres  des  Jéfuites  fur  ces  îles  , 
nommées  aujourd'hi^i  Carolines ,  &  dont  les  Efpa- 
gnols  durent  la  connoiffance ,  à  l'arrivée  des  deux 
dernières  pirogues  à  Samal  8c  à  Guam.  Voyez 
les  Voyages  aux  Terres  Auftrales  ,  du  Préfident 
de  Broiîês,  tome  II,  page  443 ,  &  les  fuivantes. 
Voyez  auflî  l'HiJîoirc  Univerfdle  Moderne, 
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afped  i  on  y  voie  des  collines  ou  des 
MrSr  plaines ,  &  elle  eft  couverte  d  une  verdure 
de  plufieurs  nuances.  Nos  Medieurs  (rou-> 
verenc  le  fol  léger  &fablonneux,  aux  en-* 
droits  où  ils  pafTerent  la  journée  ;  mais  il 
peut-être  d'une  autre  qualité  dans 
intérieur  du  pays  ^  car ,  à  laide  de  nos 
lunettes ,  nous  apperçûmes  du  vailTeau  > 
une  teinte  rougeâtre  fur  les  terreins  qui 
s'élèvent.  Les  habitations  des  Infulaires 
occupent  les  collines  *,  &  nous  en  retnar-* 
quâmcs  deux  ou  trois  »  qui  étoient  Ion- 
gués  &  fpacieufes  :  on  y  rencontre  des 
cochons  y  mais  fes  productions  font  d'ail- 
leurs les  mêmes  que  celles  de  l'ile  qu^* 
nous  venions  de  quitter.  Les  habitans  > 
auxquels  nous  montrâmes  la  pofition  de 
Mangeea  ,  l'appelloient  Owhavaro'uah  j 
nom  qui  diffère  tellement  de  Mangeea 
Nooe  Nainaiwa  que ,  felon  toute  appa- 
rence, Owhavarouak  eft  une  troifîemc 
île. 


P'afres  les  rerharques   inférées  glus 
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haut ,  Î1  paroîc  que  IVateeo  fera  peu  utile 
aux  vaifTeaux  qui  auront  bcfoin  de  rafraî-  Av/iT'' 
chiilemens ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  dans 
une  nécefîîté  abfoluc.  Les  Naturels ,  con- 
noiffant  aujourd'hui  la  valeur  de  quelques- 
unes  de  nos  marchandifcs,  on  les  déter- 
minera peut-'Ctre  à  apporter  des  fruits  âc 
des  cochons ,  à  an  bâtiment  qui  louvoyera 
près  de  la  côte ,  ou  à  des  canots  mouillés 
aux  etivirons  du  récif  ,  à  l'exemple  des 
nôtres.  Je  ne  fais,  toutefois,  fi  on  y  trou- 
vera de  l'eau  douce  y  les  Naturels  en 
offrirent,  il  efl  vrai,  dans  des  cocos  à 
nos  Meflieurs ,  mais  ils  dirent  qu'elle  venoit 
de  fort  loin  y  &  il  n'y  en  a ,  felon  toute 
apparence,  que  dans  une  mare,  ou  dans 
un  lac ,  car  nous  ne  découvrîmes  aucun 
ruiffeau,  .  ..  '# 


Omai  interrogea  fes  trois  compatriotes 
fur  les  mœurs  &  les  ufages  des  Infulaires^ 
&  il  penfoit  que  leur  manière  de  traiter 
les  étrangers  &  leurs  habitudes  générales , 
feflemblent  beaucoup  à  celles  d'O-Taïti 
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•  &  des  îles  voifines.  Leurs  opinions  &  leurs 

Avril,  ceremonies  religieuies,  font  aum  a-peu— 
près  les  mêmes  :  car  nos  Meffieurs ,  ayant 
vu  un  homme  qui  écoic  barbouillé  de 
noir  fur  tout  le  corps ,  ils  en  demandè- 
rent la  raifon  ;  Ôc  on  leur  dit,  qu'il  venoit 
de  rendre  fes  derniers  devoirs  à  un  ami 
mort  :  ils  découvrirent  de  plus ,  que  les 
femmes  fe  font,  en  pareille  occation,  les 
blefliires  dont  j  ai  déjà  parlé.  Enfin ,  d'après 
l'examen  de  toutes  les  circonftances ,  il 
cft  sûr  que  cette  race  fort  originairement 
de  la  peuplade  qui  s'eft  répandue  dune 
manière  (i  merveiileufe  ,  fur  l'immenfc 
écendue  de  la  mer  du  Sud.  Il  y  a  lieu  de 
croire  néanmoins  que  les  Naturels  ie 
glorifient  d'une  excradion  plus  illuftre  ; 
car  Omaï  nous  alRira  qu'ils  donnent  à 
leur  île,  la  dénomination  honorable  de 
IVcnooa  no  te,  Eatooa ,  ou  de  terre  dis 
Dieux  ;  qu'ils  fe  croient  des  cfpèces  de 
Dieux ,  &  qu'ils  font  perfuadés  qu'ils  pos- 
sèdent l'efprit  de  l'Eacooa.  Il  fembloit  faire 
beaucoup  de  cas  de  ceçte  prétention  en- 
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thou(iaftt)  &  folic  :  il   nous    apprit    que 

An  n.  i'^v" 

pluficurs  O-Tairieus  la  formoient  égale-     Avril'. 
ment ,  &  qu' elle  étoic  générale  parmi  les 
habicans  de  Mataîa ,  ou  de  l'île  Ofria^ 
brug, 

^*       ■  ,     '     •         ' 

Omai  &  no'j  deux  Zélandois ,  entcn- 
dûient  très-bien  la  langue  de  Wateeoo,  Je 
ne  puis  la  comparer  aux  autres  dialcdes. 
M.  Anderfbn  avoir  eu  foin  d'en  écrire 
quelques  mots  j  mais  les  Naturels ,  qui  le 
dépouillèrent  de  tout  indiftin6tement,  lui 
volèrent  fon  livre  de  notes. 
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CHAPITRE     m. 
Les  dfux  Baisse avx  abordent 

à     JVeNO  O  A-  ETTE  ^     OU    à 

Otakoot  41  a  :  Defcription  de 
cette,  île  &  de  [es  produclions  t 
Vile  d^HEEVEY  ou  Terouggb 
MOU  ATTOOA  fe  trouve  habitée  t 
Entrevues  avec  les  Naturels  : 
Remarques  fur  leur  figure  >  leuri 
vétemens  ,  leur  langue  &  leurà 
pirogues  :  Nous  ejjayons  \,iine^ 
ment  de  débarquer  :  Raijbns  qui 
me  déterminém  apprendre  la  route 
des  lies  des  Amis  :  La  Résolu-^ 
TJON  &  la  Découverte  tou^ 
chent  à  Hle  de  Palmerston  : 
Dejcription  des  deux  endroits 
où    débarquèrent    nos    canots  : 
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Kcfraichijfemens    que     nous    y 
prîmes     :    conjectures    Jur     la 
formation   de    ces    îles  hajjes  : 
Arrivée  aux  îles  des  Amis. 


Durant   la  nuit  du  3 ,  nous  eûmes  — 


tour-à-tour  de  légers  fouffles  de  vent  &    ^Zi^iP^ 


des  calmes j  &,  à  la  pointe  du  jour,  la 
houle  de  l'Eft  avoic  porté  les  vaiiîeaux  à 
quelque  diftance  de  P^ateeoo  :  ne  pou- 
vant me.  procurer  des  rafraîchi flemen s  , 
je  ne  vis  aucune  raifon  de  demeurer  plus 
long-temps  fur  fes  cïôtcs ,  &  je  les  quittai 
fans  regret.  Je  fis  mettre  le  cap  fur  une 
terre  voifîne  ,  que  nous  avions  découverte 
trois  jours  auparavant .,  ainfi  que  je  l'ai 
déjà  dit. 

A  l'a  ï  D  E  d'une  iolie  brile  %e  l'Eft  , 
nous  y  a!:nvârr:es  le  4  à  dix  heures  du. 
matin-,  je  chargeai  tout  de  fuite  M.  Gore, 
de  prendre  deux  canots,  de  débarquer  s'il 
ctoit  pofîible,  de  de  rapporter  du  fwuragc 
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m 
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pour  notre  bétail.  Comme  il  ne  fembloîc 
^Aiiir'  P^s  y  ^voir  d'habitans ,  je  crus  que  Ci  le 
débarquement  fe  trouvoîc  praticable ,  nos 
efpérances  ne  feroient  plus  trompées  ,  & 
que  nous  ferions  les  maîtres  d  y  cueillir  ce 
que  nous  voudrions.  Un  récif  environnoic 
nie,  ainfi  qu'à  Wateeoo^  &  un  reflic  très- 
fort  battoit  les  rochers j  cependant,  dès 
que  nos  canots  eurent  atteint  le  côté  fous 
le  vent  ou  la  bande  Oueft,  M.  Gore  & 
fon  détachement ,  eurent  la  hardiefle  de 
pénétrer  en-dedans  du  récif ,  &  ils  dcfcen- 
dirent  à   terre  fains   &  faufs.  Je   vis  du 
vaifîèau    que    cette   premiere    opération 
avoit  réufli,  &  je  leur  envoyai  un  troi- 
lieme  canot,  pour  favoir  de  quelle  ma- 
nière nous  pouvions  les  aider  :  le  troifîemc 
canot  ayant  voulu  revenir  avec  des  pro- 
ductions de  nie ,  n'arriva  qu  a  trois  heures 
de  raprcs  -  midi.  Dès  qu  il  fut  déchargé  > 
je  le  renvoyai  de  nouveau  j  j'cxpédiaf  auffî 
une  quatrième  embarcation,  àc  j'ordon- 
nai à  M.  Gore  d'etre  à  bord  avec  tou:f 
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ks  canots ,  avant  la  nuit  :  mon  ordre  fut 
exécuté* 

La  descente  de  M.  Gore  ,  nous  pro- 
cura environ  cent  ♦noix  de  cocos  pour 
chacun  des  vaifleauxj  &  elle  fournit  d'ail- 
leurs à  notre  bétail  ,  de  l'herbe  &  une 
quantité  aflez  confîdérable  de  feuilles  èc 
de  branches  de  jeunes  palmiers ,  ou  de 
l'arbre  appelle  Wharra  à  O  -  Taïti ,  àc 
pandanus  des  Indes  orientales  ,  par  les 
Naturaliftes.  Les  branches  du  Wharra 
étant  molles,  fpongieufes  &  remplies  de 
fuc,  furent  coupées  en  petits  morceaux 
&  données  à  notre  bétail ,  qui  les  mangea 
fans  répugnance  ;  ainfî ,  il  eft  vrai  à  la  lettre 
que  nous  le  nourrîmes  avec  des  morceaux 
de  bois. 

Cette  Ile  gît  par   19''  15'  de  latitu^ 
Sud,  &  101'^  37'  de  longitude  orientale, 
à  environ  trois  ou  quatre  lieues  de  Waieeo^ 
où  elle  eft  appellee   Otakoot.iia  :  les  In- 
fulaires  nous  eu  parlèrent  quelquefois  fous 
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le  nom  de  Wenooa-ette  \  ce  qui  (îgnific 
petite  île.  M.  Aiiderfon  qui  defcendic  à 
terre  avec  M.  Gore ,  &  qui  en  fit  à-peu- 
près  le  tour  ,  conjedlurc  qu  elle  n'a  pas 
plus  de  trois  milles  de  circonférence.  Il 
ma  donné  en  outre  les  détails  fuivans. 
La  grève  en-dedans  du  récif,  eft  com- 
pofée  d'un  fable  de  corail  blanc  j  derrière 
la  grève,  le  terrein  ne  s'élève  pas  de  plus 
de  fix  ou  fept  pieds,  &  il  eft  couvert  d'un 
fol  léger  &  rougcâtre  \  mais  il  eft  entiè- 
rement dénué  d'eau. 


On  y  trouve  plufieurs  grouppes  de 
cocotiers,  &  un  grand  nombre  de  Wharra^ 
On  y  rencontre  aufiî  le  Callophyllum  ,  la 
Suriana ,  la  Guettarda ,  une  cfpèce  de 
Tournefonia ,  les  tahcrnac  montoinae  ,  & 
quelques  autres  arbrilfeaux,  ainfi  que  l'ar- 
bre Etoa ,  qu'on  voit  à  Wateeoo,  L'inter- 
valle, qui  fépare  ces  arbres  &  les  arbrif- 
feaux  ,  cft  rempli  par  une  efpèce  de 
liferon  ,  excepté  en  quelques  endroits  , 
où  l'on  voit  une  quantité  confidérable  de 
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Moutardes  (a)y  une  Efpurgc,  ^^verfes  ^^^,  ^^^^^ 
petites  plantes  peu  nombrcufes,  ainfî  que  Avrii, 
la  Morinda  Citrifolia ,  dont  les  O-Taï- 
tiens  mangent  le  fruit,  dans  les  temps  de 
ditette.  Omaï ,  qui  débarqua  avec  M.  Gore , 
apprêta  cette  plante  pour  le  dîner  du  dé- 
tachement, mais  elle  ne  parut  pas  trop 
bonne. 

Le  seul  oiseau  qu'on  appcrçut  parmi 
les  arbres,  étoit  un  joli  coucou,  châtain^ 
tacheté  de  blanc.  M.  Gore  le  tua.  Mais  il 
y  avoit  fur  la  côte  des  oifeaux  ctœuf{b)i 
une  petite  efpèce  de  courlis,  des  hérons 
bleus  &  blancs,  &  beaucoup  de  noddies* 
Ces  derniers  faifoient  alors  leur  couvée  , 
un  peu  plus  loin  dans  l'intérieur  de  l'île; 
&  ils  fe  perchoient  fouvent  fur  le  Wharrai 

Un  de  nos   gens  prit  un   lézard  qui 


(a)  Il  y  a  dans  l'original  Treade-Mufiard* 
(h)  Il  y  a  dans  l'original  Egg  birds- 
•  F  î. 


An 
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1^— ■  grimpoic  fur  un  arbre ,  &c  qui,  malgré  fa 
^•1.777-  peticelTe,  paroiflbit  dangereux  :  on  en  vie 
une  multitude  d'une  féconde  efpècc.  Les 
buifTons  près  de  la  mer ,  croient  remplis 
de  jolis  teignes  tachetées  de  rouge  ,  de 
noir  &  de  blanc  :  il  y  avoit  audi  plufieurs 
efpèces  de  teignes  différentes  de  celles-ci, 
ainfi  que  de  jolis  papillons  ,  &:  d'autres 
infedes. 


Quoique  Tile  ne  fut  pas  habitée,  des 
indices  sûrs  nous  prouvèrent  que  du  moins 
elle  eft  fréquentée  quelquefois.  On  y  trouve 
des  cabanes.  Il  y  avoit  plufîeurs  groifes 
pierres  érigées  en  forme  de  monumens 
fous  des  arbres  ,  &  plufieurs  terreins  en- 
clos 5  par  d'autres  pierres  plus  petites  j  on 
avoit  probablement  enterré  des  morts  ici: 
on  rencontra,  ailleurs  une  quatitc  •  confi- 
dérable  de  coquilles  de  pétoncles ,  d'une 
cfpece  particulière  ,  (îllonnées  d'une  ma- 
nière agréable,  &  plus  groifes  que  le  poing: 
nous  penfâmes  avec  raifon  que  cette  terre 
avoit  été  viiitée  par  des  hommes  ,   qui 


\  1 
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tu'oicnt  des  coquillages  une  partie  de  leur  ^^^^^ 
fubfiftance.  M.  Gorc  laifTa ,  dans  une  de      amU.' 
ces  huttes ,  une  hache  &  des  clous ,  donc 
la   valeur    exccdoit   ce    qu'il  prit    fur  la 
côte.  * 


DÈS  que  les  canots  furent  rentres ,  je 
marchai  de  nouveau  au  Nord  ^  avec  un 
léger  fouffle  de  vent  de  TEft.  Je  voulois 
elTayer  de  delccndre  à  l'île  à'Hervey  ^ 
que  j'avois  découverte  en  1775,  durant 
mon  fécond  Voyage  (a)  :  quoiqu'elle  ne 
fut  pas  éloignée  de  plus  de  quinze  lieues  ^ 
je  ne  l'apperçus  que  te  <j ,  à  la  pointe  du 
jour,  dans  l'Oueft-Sud-Oucft ,  à  environ 
trois  lieues.  A  8  heures,  nous  en  étions 
affez  près ,  nous  vîmes  plufieurs  pirogues 
qui  partoient  de  la  côte ,  &  qui  venoienc 
aux  vaifTeaux.  Ce  fpedaclc  me  furprit , 
car  rien  ne  m'avoit  indiqué  des  habitans , 


6. 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook.  On  y 
lit  que  cette  île  a  environ  fix  lieues  de  toiu". 

F  5 
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lorfque  j'en  fis  la  découverte.  Quand,  f y 


« 


Avni.  arrivai,  en  1773,  le  vent  etoit  aflcz  impé- 
tueux ,  &  les  canots  du  pays  n'oferenc 
vraifemblablement  pas  fe  mettre  à  la  mer> 
car  les  vaifleaux  pafl'erent  fous  le  vent* 
cette  fois  nous  étions  au  vent. 

Sur  ces  entrefaites  nous  avancions 
nous-mêmes  vers  l'île,  &:  fix  ou  fept  dou- 
bles pirogues  nous  joignirent  bientôt. 
Chacune  portoit  de  trois  à  fix  hommes. 
Elles  s'arrêtèrent  à  environ  une  portée  de 
picire  du  vailfeau.  Gmaï  eut  bien  de  la 
peine  à  les  déterminer  à  venir  à  la  hanche 
de  la  Réf'oluùon  ;  mais  les  démonftrations 
amicales  &  fes  prières  ne  purent  engager 
un  feul»  des  Naturels  à  monter  à  bord. 
Leur  maintien  farouche  &  leurs  propos 
bruyans ,  n'annonçoient  pas  des  hommes 
difpofés  à  fe  fier  à  nous,  ou  à  nous  bien 
traiter. Nous  apprîmes  enfijite  qu'ils  avoient 
,  cilayé  d'enlever  les  rames  d'un  canot  de 

la  Découverte ,  &  frappé  un  de  nos  ma- 
telots  qui  s'oppofa   à  leurs  deiTeins.  Ils 
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coupèrent  de  plus  avec  une  coquille,  un 
fîlcc  rempli  de  viande  ,  qui  pendoic  à  Avril? 
larricre  du  vaiflcau  de  M*  Gierke  j  ils 
refufcrent  opiniâtrement  de  le  rendre.  Se 
nous  ftmes  contraints  de  leur  en  payer  la 
valeur.  Ceux  qui  environnoient  la  Réfolii" 
don  y  fe  conduifirent  avec  la  même  au- 
dace i  ayant  converti  une  longue  perche 
en  crochet,  ils  s'efforcèrent  publiquement 
de  nous  voler  plufieurs  chofesj  &  ils  vin- 
rent à  bout  de  prendre  l'habit  d'un  de 
nos  gens  ,  qui  pendoit  en  -  dehors  du 
vaifTeau.  Ils  me  prouvèrent  en  même- 
temps  qu'ils  avoient  l'habitude  de  faire 
des  échanges  \  ils  nous  vendirent  du  poif- 
fon,  &  entr'autres  des  carrelets  aflcz  fîn- 
guliers ,  tachetés  comme  du  porphyre  ,  & 
àcs  anguilles  de  la  blancheur  du  lait,  pi- 
quetées de  noir  :  nous  les  payâmes  avec 
de  petits  clous,  qui  leur  firent  un  extrême 
plaifir,  ôc  qu'ils  appellerent  Goore,  Au 
refte ,  ils  faififToient  avec  la  plus  grande 
avidité  des  morceaux  de  papier ,  &  tout 
ce  que  nous  leur  donnâmes  5  fi  ce   que 

F4 
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^^^^^  nous  jettions  tomboit   dans  la  mcr ,   ils 
AYrii.     laucoienc  à  Tinftanc  au  milieu  des  floes  , 
afin  de  le  ramafîcr. 


■t 


N 


li 


Ils  ne  ressemblent  aux  Infulaires  de 
IFdLeeoo ,  ni  par  la  figure ,  ni  par  le  ca- 
radèrc ,  quoique  les  deux  îles  foicnt  peu 
éloignées  l'une  de  l'autre  *,  leur  teint  eft 
plus  foncé;  plufieurs  avoient  une  phyfio- 
nomie  groflîere  &  farouche,  &  la  peail 
bife  comme  les  Naturels  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  mais  celle  de  quelques  -  uns 
ctoit  aflez  blanche.  Leurs  cheveux  noirs  & 
forts,  fljttoient  fur  les  épaules  ou  étoienc 
noués  en  touffes,  au  fommet  de  la  céte. 
Quelques  -^  uns  néanmoins  les  portoienc 
courts  j  &  deux  ou  trois  d'entr  eux  les 
aVoient  bruns  ou  rougeâtres.  Une  natte 
étroite  qui  faifoit  plufieurs  tours  fur  la 
partie  inférieure  du  corps  &  qui  pafïoic 
entre  les  cuifFes ,  compofoit  tout  leur 
vêtement.  Nous  vîmes  un  joli  chapeau  de 
plumes  rouges ,  dans  Tune  des  pirogues. 
Ils  n  avoienc  d'autre  parure  qu'une  nacrç 
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de  perle  polie'fuipcadue  à  leur  col.  Nous 

ne  trouvâmes  lur  aucun  deux  cet  orne-      AvrU, 

ment  bizarre,  (î  commun  dans  les  îles  de 

la  mer  du  Sud ,  je  veux   dire  que  leurs 

corps  n  étoient  pas  piquetés. 


Malgré  cette  différence  ,  il  nous  fut 
démontre  qu'ils  defcendent  de  la  ;iiême 
race  que  les  autres  Infulaires  de  cet 
Océan.  Leur  idiome  approchôit  encore 
davantage  de  la  langue  àiO^Tàiù^  que 
celui  de  W ateeoo  ou  de  Mangera,  Ain(i 
que  les  habitans  de  ces  deux  iles,  ils  de- 
mandèrent d'où  venoient  nos  vaifleaux  & 
où  ils  alloient  \  comment  s  appelloit  le 
Commandant  ,  &  combien  nous  avions 
d'hommes  à  bord  :  ils  imaginèrent  même 
que  mon  bâtiment  avoit  un  nom  parti- 
culier, &  ils  voulurent  le  (avoir.  De  leur 
•  côté  ,  ils  répondirent  fur-lc-champ  aux 
queftions  que  nous  leur  fîmes.  Ils  nous 
dirent  qu'ils  avoient  déjà  vu  deux  grands 
vaillcaux  pareils  aux  nôtres  ,  mais  qu'ils 
n'avoicut   point  eu  d'entrevue  avec   les 


.: 
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équipages ,  qui  paflTcrent  fans  s'arrêter.  Il 
Avril/'  paroît  hors  de  doute  quil  s'agifToit  de  la 
Réfoludon  &  de  M  Aventure,  Nous  ap- 
prîmes que  leur  île  fe  nomme  Terouggemou 
Atooa  y  de  qu'ils  font  fujets  de  Teere- 
vaoocah ,  Roi  de  l^ateeoo  (a).  D'après 
les  inflrudions  qu'ils  nous'  donnèrent,  leur 
île  ne.  produit  ni  bananes  ni  fruit  à  pain> 
on  n*y  trouve  ni  cochons,  ni  chiens ,  & 
les  habitans  fe  nourrifîènt  de  noix  de  co- 
cos, de  poiffon  &  de  tortues.  Il  y  eut  un 
momen^oii  trente  de  leurs  pirogues  s'offri- 
rent à  nos  regards  :  elles  étoient  affez 
grandes  àc  bien  bâties  :  l'arriére  reffemblc 
un  peu  à  celles  de  fVateeoo ,  &  l'avant  fe 
projette  en  faillie ,  à-peu-près  de  la  même 
manière  j  mais  l'extrémité  fe  replie  vers  le 
haut ,  au  lieu  de  fe  replier  vers  le  bas,   ;    v 


Le   VENT   étoit  très -foible,  &  nous* 


(  a  )  Le  Ledeiir  obfervera  que  ce  nom  a 
peu  d'affinité  avec  le  nom  des  trois  Chefs  de 
Watetoo  ,    que  rapporte  M.  Andcrfon.     • 
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n'atteignîmes  qu  à  une  heure  la  band* 
Nord  -  Oueft  de  Tilc ,  la  feule  porticA  de  avjuJ^' 
la  côte  où  il  parut  vraifemblable  que  nous 
trouverions  un  mouillage  &c  un  lieu  pro* 
pre  au  débarquement.  J'ordonnai  au 
Lieutenant  King  de  prendre  deux  canots 
armes ,  &  d'aller  fonder  &  reconnoitre  la 
côte ,  tandis  que  les  vaifleaux  coureroienc 
des  bordées.  Dès  que  les  canots  furent  à  la 
mer ,  les  pirogues  qui  s'étoient  tenues 
jufqu alors  près  de  nous,  ôc  qui  avoient 
fait  des  échanges,  fufpendirent  leur  trafic; 
elles  regagnèrent  Tîle  à  force  de  rames  de 
elles  ne  revinrent  plus. 

» 

Les  canots  furent  de  retour  à  trois 
heures,  &  M.  King  m'informa  C4  qu'ils  n'y 
r  avoit  point  de  mouillage  pour  les  vaif- 
9î féaux,  &  que  les  canots  pouvoient  feu- 
îîlement  débarquer  au  bord  extérieur  du 
^"i  récif,  (îtué  à  environ  un  quart  de  mille 
55  du  rivage.  11  me  dit  que  les  Infulaires 
îîétoient  arrivés  fur  le  récif  ,(|ftrmés  de 
r  longues  piques  &  de  maifues,  comme 


( 
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«î  s'ils  avoicnt  voulu  soppofêr  à  fa  def- 
Avfii.  '  "  cdhf  e  i  qu  il  s  approcha  néanmoins ,  & 
?î  qu'alors  les  Naturels  lui  jettcrent  des 
«  noix  de  cocos ,  &  l'engagèrent  à  defcen- 
wdre  :  que,  fur  ces  entrefaites,  il  vit  les 
«femmes  qui  apportoicnt  en  hâte  des 
n  piques  de  des  darts ,  mais  que  n'ayant 
«point  deflein  de  débarquer  ,  il  ne  leur 
«  fournit  pas  l'occafîon  de  s'en  fervir.  n 

D'après  ces  détails  ,  je  confîdérai  que 
les  vailleaux  ne  pouvant  mouiller  ,  je 
perdrois  du  temps ,  fi  j'eflayois  de  me  pro- 
curer du  fourage ,  &  que  cette  opération 
(èroit  un  peu  dangereufè.  D'ailleurs  nous 
avions  auffi  befbin  d'eau  j  &,  quoique  les 
habitans  euffent  dit  qu'on  en  trouvoij:  fur 
l'île  ,  j'ignorois  en  quelle  quantité  &  à 
quelle  diftance.  Enfin ,  quand  nous  n'au- 
rions pas  rencontré  d'autres  obflacles  > 
i'étois  sûr  que  la  trâverfée  du  récif  feroic 
difficile  &  périlleufe  à  bien  des  égards. 


i^ 

% 


n 


Ainsi,  nos  efpérances  furent  trompées 
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fur  toutes  les  îles  que  nous  avions  ren-  — 
contrées  depuis  notre  depart  de  la  AvrU, 
Nouvelle-'Zélande }  les  vents  contraires 
&  d'autres  événemcns  imprévus  auxquels 
nous  ne  pûmes  ndus  fouftraire  ,  nous 
avoient  tellement  retardé ,  que  je  me  vis 
hors  d'état  de  rien  faire  cette  année ,  dans 
les  hautes  latitudes  de  l'hémifphère  fepten- 
trional.  Elles  fè  trouvoient  fort  loin  de 
nous ,  quoique  la  faifbn  néccflàire  à  nos 
opérations  eut  déjà  commencé.  Il  fallut 
donc  prendre  les  meiiires  les  plus  pro- 
pres à  confcrver  le  bétail  que  nous  avions 
fur  nos  vaifTeaux,  &,  ce  qui  étoit  encore 
plus  important,  ménager  nos  vivres  àc 
nos  munitions ,  afin  d  avoir  plus  de  moyens 
de  reconnoitre  la  côte  occidentale  de 
r  Amérique ,  &  d'effayer  le  partage  au 
Nord,  que  j'avois  cru  entreprendre  une 
année  plutôt. 

Si  j'avois  eu  le  bonheur  de  tne  pro- 
curer de  l'eau  &:  du  fourage  fur  l'une  des 

dernières  îles,  je  me  ferois  replié  au  Sud , 
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jufqu'à  ce  que  j'eulTe  rencontré  un  vent 
AvruJ^*  d'Oueft.  Il  ccoit  impoffible  alors  de  re- 
venir fur  nos  pas  du  côté  du  Sudj  tous 
nos  quadrupèdes  feroient  morts  avant 
d'arriver  à  O  -  Taïù  ,  &  je  n  aurois  tiré 
aucun  profit  de  ce  mouvement  rétrogade  > 
par  rapport  au  grand  objet  de  notre 
Voyage.  ^ 

Je  résolus  donc  de  gagner  les  i/es  des 
Amis ,  où  j'étois  sûr  de  trouver  en  abon- 
dance toutes  les  chofes  dont  j  avois  befoîn  ; 
&  comme  il  falloit  marcher  !a  nuit  ain(î 
que  le  jour,  j  ordonnai  au  Capitaine  Gierke 
de  fe  tenir  une  lieue  en  avant  de  la 
Réfolution  ;  nous  pouvions  rencontrer  des 
terres  durant  la  traverfée ,  &  je  pris  cette; 
précaution,  parce  que  fon  vaifTeau  étoic 
plus  propre  que  le  mien  à  l'attaque  d  une 
côte.  '  ' 


t 


Lorsque  je  découvris  lllc  de  Hervey 
pour  la  premiere  fois ,  fa  longitude  dé- 
duite de  celle  d'O  -  Taïti ,  à  Taide  du 
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garde -temps,  fut  de  loi''  6'  Eftj  je  la 
dcduilis  cette  féconde  fois  de  celle  du  av/JJ'* 
Canal  de  la  Reine  Charlotte ,  à  l'aide  du 
même  garde- temps j  &  je  la  trouvai  de 
ADO**  56'  Eft.  J'en  conclus  que  lerreuc 
de  la  montre  marine,  nexcédoit  pas ,  à 
cette  époque ,  douze  milles  en  longitude. 

Au  MOMENT  où  je  meloignai  de  l'île 
^Hervejy  je  mis  le  Cap  à  l'Oueft-quart- 
Sud-Oueft,  avec  une  jolie  brife  de  la 
partie  de  l'Eft.  Je  v  ou  loi  s  me  rendre 
d'abord  à  Midelbourg  ou  Eooa  ;  je  penfai 
que  fi  le  vent  continuoit  à  «être  favorable , 
nous  avions  à  bord  aftez  de  provifîons 
pQur  le  bétail ,  jufqu'à  notre  arrivée  fut 
cette  terre.  Mais  le  lendemain  à  midi  , 
ces  brifes  languifTantes  qui  nous  avoienc 
fait  perdre  tant  de  jours  ,  revinrent,  ôc 
je  fus  obligé  de  cingler  plus  au  Nord , 
afin  de  gagner  la  latitude  de  l'île  Palmer-^ 
ft  on  &  de  l'île  Sauvage  ,  que  j'avois 
découvertes  en  1774,  durant  mon  fécond 
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Voyage  (iî),  &  de  pouvoir  y  relâcher,  fi 


"awÎiJ'^'  la  nccc/Tité  rordonnoic. 


t(s 


Pour  ménager  notre  eau ,  je  me  fervis 
de  la  machine  à  difliller,  depuis  fix  heures 
du  matin,  jufqua  quatre  heures  du  foir^ 
je  me  procurois  durant  cet  intervalle ,  de 
15  à  1^  gallons  d'eau  douce.  On  a  fait 
depuis  peu  à  cette  machine  des  change- 
mens ,  qu'on  appelie  des  améliorations  , 
mais  qui ,  à  mon  avis  ,  ont  été  fort  mal 
imSginées. 


Les  BRisés  foibles  continuèrent 
jufquau  10.  A  cette  époque  le  vent  fut  , 
pendant  quelques  heures  ,  bon  frais  du 
Nord  &  du  Nord- Nord -Oueft.  Nous 
nous  trouvions  alors  par  iS'^  38'  de  lati- 
tude Sud  ,   &    19  S''    14'    de    longitude 


(  a  )  Voyez   le   fécond   Voyage    de   Cook  , 
vol.  III  de  la  Tradud:ion  Françoife. 

orientale. 
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orientale.  L*âprès-midi,  nous  eûmes   du 5. 

tonnerre  &  des  rafïalles  accompagnées  ^^Ziv'iP* 
.  d*une  grolTe  pluie,  qui  nous  fournit  cinq 
poinçons  d'eau  douce.  Quand  ces  raffalles 
curent  ceffées ,  le  vent  paflà  au  Nord- 
Eft,  &  au  Nord-Oueft.  Il  fut  très- variable 
jufquau  lendemain  à  midi,  qu'il  fe  fixa  au  i;; 
Ndrd-Nord-Oueft  ,  &  devint  bon  frais 
avec  un  ciel  feiein. 


Ainsi,  quelque  route  que  je  prifTe  l 
j'efFuyois  toujours  des  vents  contraires  9 
jeus  un  autre  chagrin^  je  trouvai  ici  les 
vents  que  j'avois  efpéré,  non  fans  motif, 
huit  ou  dix  degrés  plus  au  Sud.*  Ils  arri- 
vèrent trop  tard  9  je  n  ofai  me  fier  à  leur 
durée,  &  l'événement  prouva  que  j'avois 
bien  fait. 


Enfin,  le  ij ,  à  la  pointe  du  jour, 
nous  vîmes  l'île  Palmerjlon ,  dans  l'Oueft- 
quart-Sud-Oueft  ,  à  environ  cinq  lieues  : 
nous  ne  l'atteignîmes  que  le  lendemain  à 
huit  heures.- Je  fis  mettre  à  la  mer  quatre 

Tome  IL  Ê 
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canoes ,  commandés  chacun  par  un  Offi-» 
^AYtir'  cicr  ;  trois  de  la  Réfolution  &  un  de  la 
Découverte  ;  &  je  leur  ordonnai  de  cher- 
cher le  lieu  le'  plus  propre  au  débar- 
quement. Notre  bétail  ctoit  fur  le  point 
de  mourir  de  faim ,  &  je  me  voyoii  forcé 
de  cirer  de  cette  île  quelques  herbages. 

UIle  Palmerflon  renferme  neuf  ou  dix 
îlots ,  placés  en  cercle ,  &:  réunis  par  un 
récif  de  rochers   de    corail.  Les    canots 
examinèrent  d'abord  celui  des  îlots ,  qui 
eft  le  plus  au  Sud-Eft.  Leurs  recherches 
n'ayant  pas  eu  de  fuccès ,  ils  fe  rendirent 
au  fécond ,  où  nous  eûmes  la  fatisfadion 
de  les  voir  débarquer.  Je  fis  alors  con- 
duire les  vailîcaux  par  le  travers  de  l'en- 
droit où   ils  étoient  delcendus,   &  nous 
louvoyâmes  en  les  actcndant,  car  la  mer 
fe  trouvoit  trop  profonde  pour  mouiller. 
Je  n'en  fus  pas  afHigé  :  l'ile  ccoit  defertc. 

• 

L'un  des  canots  revint  à  une  heure 
chargé  de  cochléaria  6c  de  jeunes  coco- 
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tiers,  que  notre  bcuil  mangea  avec  avi- 
dité. Il  m*apporta  un  meflage  de  M.  Gore, 
qui  commandoit  le  détachement.  Cet  Offi- 
cier m'informa  qu'il  y  avoir  dans  Tile  beau- 
coup de  cochléaria,  de  ïVharra ,  de  pal- 
miers &  quelques  noix  de  cocos.  Je  réfo- 
lus  de  prendre  un  fupplémcnt  confîdérable 
de  ces  articles.  L^après-diner,  je  me  rendis 
à  terre  avec  le  Capitaine  Gierke. 


ANN. 1777, 


Avr 


T. 


Nous  TROUVAMES  tous  nos  gens  oc- 
cupés au  travail.  Ils  avbient  débarqué  dans 
une  petite  crique,  formée  par  le  récif,  & 
un  peu  plus  étendue  que  la  longueur  d'un 
canot,  fur  chacune  de  fes  diredions.  Des 
rochers  qui  (ê  projettoient  en  faillie ,  la 
mettoicnt  à  l'abri  de  Timpetuofite  des  va- 
gues. La  circonférence  de  file  eft  à  peine 
d'un  mille ,  &  elle  n  eft  pas  élevée  de  plus 
de  trois  pieds  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer.  Elle  me  parut  compofée  en  entier 
de  fable  de  corail,  &  d'un  peu  de  ter- 
reau noirâtre  ,  détriment  des  végétaux 
tombés  en  pourriture.  Le  fol ,  malgré  fa 

Gx 
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maigreur ,  cft  Couvert  d'arbres  &  d'arbrif- 
MrHr'  féaux  de  la  nature  de  ceux  de  Wennoa-^ 
Eue  5  mais  tnoins  variés.  On  y  voit  quel- 
ques cocociers.  Nous  apperçûmes  fur  les 
arbres  qui  ctoiént  les  plus  près  de  la  mer  ^ 
ou  un  peu  dans  l'intérieur  du  pays ,  un 
grand  nombre  de  frégates,  &  d oifeaujc  du 
tropique  *,  nous  y  rencontrâmes  auflî  des 
Boobies  de    deux  cfpèces ,   qui   faifoienc 
alors  leurs  couvées ,  &  qui  fe  montrèrent 
il  peu  (âuvages ,  qu'ils  fê  laiflbient  prendre 
à  la  main.  De  petits  rameaux  d'arbres,  mal 
aflemblés,  formoient  leur  nid.  Les  oiféaux 
du  tropique  dépofoient  leurs  œufs  à  terre 
fous  les  arbres;  ils  different  beaucoup  de 
i  efpèce  commune,  ils*  font  par-tout  d'un 
blanc  éclatant ,  un  peu  tacheté  de  rouge  ^ 
&  les  deux  longues  plumes  de  leurs  queues 
font  cramoifî  foncé  ,   où   dun  rouge  de 
fang.  Nos  gens  tuèrent  une  quantité  con- 
fidérablc  de  ces  divers  oife;iux.  Leur  chair 
avoir  peu  de  délicatelîe  i  touccfois  comme 
nous  ne  prenions  depuis  long-tems  que 
des  nourritures  falcçs ,  nous  la  trouvâmes 
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affez  bonne.  Nous  rencontrâmes  une  mul- 
cicude  de  crabes  rouges  qui  rampoient  au    ^v/JJ^* 
milieu  des  arbres  ,  &   nous  prîmes  plu- 
iîeurs  poillbns,  que  la  mer,  en  fe  retirant^ 
avoic  laifTé  dans  des  crous  fur  le  récif. 


Il  Y  A  un  lac.  (îcué  en  dedans  du 
récif,  &  nous  trouvâmes,  fur  la  portion 
du  récif  ea  face  du  lac ,  un  grand  lit  de 
corail ,  qui  offroit  peut  -  être  une  des 
plus  charmantes  vues  ,  produites  par  la 
Nature  en  aucun  lieu  du  monde.  Sa  bafê 
étoit  fixée  à  la  côte,  mais  elle  pénétroit  fl 
avant,  qu'on  ne  pouvoit  la  découvrir.  Il 
paroifibit  fufpçndu  d^ns  Teau  ,  dont  la 
profondeur  augmqntoit  fi  brufquement  , 
qu  a  peu  de  verges  de  diflance ,  la  fonde 
auroit  donné  fept  ou  huit  brafïes.  La  met 
étoit  abfolument  calme ,  &  le  Soleil ,  qui 
brilloit  de  tout  fon  éclat,  montroit  à  nos 
regards,  étonnés  les  différentes  efpcces.  dç 
corail.  Nous  voyions,  en  quelques  en- 
droits ,  une  foule  de  jblies  flaladites ,  ail- 
leurs des  boules ,  de   beaucoup   d  autrc;s. 

Gj 
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.  formes.  Des  coquillages  qui  éeoient  répan- 

^AvrS.' ^  dus  par-couc ,  &  qui  foimoienc  des  pail— 
tecces  des  plus  riches  couleurs^  ajoucoienc 
encore  à  la  beauté  de  ce  fpe^tacle.  Une 
mulcicude  de  poilTons  qui  fe  promenoienc 
paiiiblemenc ,  &  fans  la  moindre  apparence 
de  crainte ,  acheva  de  nous  charmer  :  on 
ne  peut  rien  imaginer  au^defTas  des  cou— 
*  leurs  jaunes,  bleues,  rouges,  noires,  &c. 
qu  ils  étaloicnt  j  &  l'art  ne  les  imitera 
jamais.  La  variété  des  formes  des  poifTons 
contribuoit  audi  à  la  richede  de  cette 
grotte  marine.  Nous  la  regardâmes  avec 
un  plaiHr  inexprimable  ,  &  nous  éprou- 
vâmes du  regret,  de  ce  qu*un  ouvrage  û 
extraordinaire  ed  caché  dans  un  lieu,  où 
les  hommes  n*auront  gueres  occalion  de 
lui  payer  le  tribut  déloges  qu'il  mérite. 


Rien  n'annonçoit  que  des  hommes 
fudent  jamais  venus  fur  cette  Terre  ,  û 
jen  excepte  un  petit  bordage  de  pirogue 
qu'on  rencontra  fui:  la  grève  ,  &  ^que  la 
mer  pouvoit  y  avoir  apporté  d'une  autre 


;l 
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ilc.  Mais ,  ce  qui  eft  aflez  finçulier ,  nous 

r  •  »  ANN.I777. 

y  vîmes  pluueurs  petits  rats  bruns.  U  n  eft     Avril. 
pas  aifé  d'expliquer  Torigine  de  ces  ani- 
maux >  &  je  fuis  tenté  de  croire  qu'ils  y 
font  venus  avec  la  pirogue  ,   donc  nous     • 
apperçûmes  les  débris. 

Lorsque  les  canots  furent  chargés,  je 
revins  à  bord  :  M.  Gore  pafta  la  nuit  à 
terre  avec  quelques  hommes ,  afin  de  re- 
prendre plutôt  fes  travaux  le  lendemain. 


les 
û 

rue 
la 

Itre 


La  journée  du  i^  fe  pafla  comme 
celle  de  la  veille.  M.  Gore  cueii't  ôi 
envoya  à  bord  des  provifions  pour  notre 
bétail  j  il  nous  procura  fur^tout  des  choux 
palmiftes,  de  jeunes  cocotiers ,  &  les  ra- 
meaux tendres  de  Tarbre  appelle  Wharra, 
Au  coucher  du  Soleil ,  les  deux  vaiïïeaux 
avoient  une  quantité  fufHfante  de  ces 
ai  tides,  &  je  fis  revenir  le  détachement» 
mais ,  comme  le  vent  étoit  foible  ou  nul , 
je  réfohis  d'attendre  un  jour  de  plus ,  & 
d'eftayer  >  le  lendemain  ,   de    tirer  des 
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?!5=  noix  de  cocos,  poui  les  équipages,  derîre 


^hvn\?'  ^^^^  ^^  vent  la  plus  voi/ine  de  nous ,  où 
nous  voyions  bs  cocotiers  €w  plus  grande 
abondance,  que  fur  celle  où  nous  venions 
de  débarquer. 


16. 


Je  courus  des  bordées  toute  la  nuît> 
&  le  \6 ,  entre  huit  &  neuf  heures  du 
matin  ,  j'allai  avec  tes  canots ,  au  côté 
occidental  de  rile  :  mon  débarquement 
n  eut  rien  de  difficile.  Les  hommes ,  qui 
m'accompagnoient ,  fe  mirent  tout  de 
fuite  à  cueillir  des  noix  de  cocos ,  que 
nous  y  trouvâmes  en  très-grande  quantité. 
Mais,  pour  les  embarquer,  nous  eûmes 
beaucoup  de  peines  car  il  fiillut  les  porter 
Icfpace  d'au  moins,  un  demi-mille  fur  le 
récif  j  &  ceux  qui  firent  ce  tranfport  , 
eurent  de  leau  jufquà  la  ceinture.  Omaï, 
qui  étoit  avec  moi,  prit  en  peu  de  tems 
aflez  de  poifTons,  pour  donner  à  dinet? 
au  détachement ,  &  pour  en  envoyer  aux 
deux  vaifïèaux.  Nous  rencontrâmes  auflî 
unç  multitude  d'oifoaux,  ôc  particulière^ 
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ment  des  frégates  &  des  oifeaux  du 
TropiqiÉP  en  forte  que  notre  repas  fut  ^ZïïU^' 
excellent.  Pour  rendre  juftice  à  Omaï , 
je  dois  dire  qu'il  nous  étoit  d'un  très-grand 
fecours ,  dans  cet  excurfîons  fur  des  îles 
inhabitées.  Non  -  feulement  il  pêchoit  , 
mais  il  apprêtoit  encore  le  poiflbn,  ainfî 
que  les  oifeaux  qui  tomboient  fous* nos 
coups.  Il  faifoit  la  cuifîné",  felon  la  mé- 
thode de  fes  compatriotes ,  c'eft-à-dire , 
qu'il  creufbit  un  four  en  terre  ,  &  qu'il 
cuifoit  les  alimens  avec  des  pierres  chaur- 
des.  Nous  étions  enchantés  de  fon.adrefle 
&  de  fa. bonne  humeur.  Chacun  des  ca- 
nots fit  deux  voyages  avant  la  nuit  :  je 
retournai  à  bord  le  foir,  mais  je  laiffai  à 
terre  M.  Williamfon ,  mon  troificme  Lieu- 
t^^nt  ,  avec  quelques  hommes  j  je  lui 
r^rommandai  de  préparer  une  autre  charge 
pour  les  canots ,  que  je  voulois  y  ren-f 
voyer  le  lendemain. 


Je  renvoyai  en  effet  les  canots  lo 
lendemain  à  fept  heures,   &  ijs  revirurent 
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charges  à  midi.  Je  les  renvoyai  encore 
^ayiHP'  chercher  uhc  autre  cargaifon ,  wl^c  leur 
remis  un  ordre  qui  enjoignoic  au  décache- 
menc  de  fe  trouver  à  bord  au  coucher  du 
Soleil.  Dès  que  M.  Williittifon  fut  de  re- 
tour avec  fa  petite  troupe,  on  rentra  les 
canots,  &  nous  fîmes  voile  à  TOuefl,  à 
laiue  d'un  léger  foufflc  de  vent  du  Nord. 


, 


t; 


Cet  îlot  eft  plus  grand  de  moitié  que 
Tautrc,  &  prefquc  entièrement  couvert  de 
cocotiers  j  la  plupart  de  ces  arbres  ofFroienc 
d'excellentes  noix ,  &c  fouvent  de  vieilles 
&  de  jeunes  noix  fur  la  même  tige.  Leur 
trop  grande  proximité ,  en  plufîeurs  en- 
droits, nuifoit  à  leur  croiffance  :  en  géné- 
ral ,  les  autres  produdions  étoient  les 
mêmes  que  fur  le  premier  îlot.  Nq^ 
vîmes,  fur  la  grève,  deux  morceaux ^R 
bordagc  ,  dont  l'un  étoit  groflîèrement 
fculpté  ,  &  une  pagaie  de  forme  ellipti- 
que. Ces  débris  venoient  probablement  de 
la  même  pirogue  ,•  que  ceux  dont  j'ai  déjà 
parlé  y  car  jjps  deux  îlots  ne  font  éloignés 
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que  d'un  demi-ihille.  Nous  rencontrâmes 
une  jeune  tortue,  jettée  depuis  peu  fur  ia     Avrîu 
côte ,  car   elle  étoit  encore  remplie  de 
vers.  II.  y  a  moins  de  crabes ,  que  fur  ïo 
premier  îlot;  mais  nous  y  apperçûmes  des 
mouches  -  fcorpions ,  &  un  petit  nombre 
d'autres  infedes  II  y  avoit  beaucoup  plus 
de  poifTons  fur  les  récifs.  Nous  y  diftin- 
guâmes  de  groflcs  anguilles  tachetées  d'une 
manière  agréable;  lorfque  nous   les  fui- 
vions ,  elles  élevoient  leurs  têtes  au-defTus 
de  l'eau ,  elles  ouvroient  leur  bouche  ,  & 
elles  s'efForçoient  de  nous  mordre.  Nous 
y  remarquâmes  fur  -  tout  des   poiflbns- 
perroquets,  des  Snappers  (a),  un  poiflbn 
de  rocher  brun  &  tacheté  ,  de  la  grandeur 
de  l'aigrefin,  mais  fi  peu  fauvage,  qu'au 
lieu  de  s'enfuir  à  nocre  afpe6t,  il  s'arrê- 
toit  pour  nous   regarder.  Si  nous  avions 
manqué  tout-à-fait  de  provilions,  nous 


(û)  Je  n'ai  pu  découvrir  le  nom  de  ce  poiflbn 
dans  les  Idyologifles  François ,  &  j'ai  confervé 
le  terme  de  l'original.  Note  du  Traducteur. 
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^ aurions  pu   en  embarquer   ici   une  aflcz 

Avr/i.'^  grande  quantité}  car  le  récif  étoit  rempli 
♦  d'une  multitude  innombrable  de  ces  co- 

quillages ,  dont  j'ai  déjà  fait  mention ,  Se 
qui  pefofent  deux  ou  trois  livres.  Ces  co- 
quillages étoient  de  pludeurs  efpèces  )  nous 
y  tamafsâmes  la  grofTe  limace  de  mer. 
Durant  le  flux  de  la  marée,  pludeurs  re-^ 
•  quins  vinrent  fur  le  récif  j  nos  gens  en. 
tuèrent  quelques-uns  j  mais  il  y  avoit  alors 
du  danger  pour  nous  de  marcher  dan& 
l'cau^ 

Le  détachement,  qui  pafla  la  nuit  à 
terre  ,  avec  M.  Williamfon  ,  fut  très- 
incommodé  des  moufquites  ,  ainfî  que 
celui  de  M.  Gore  Tavoit  été  fur  l'îloc 
précédent.  Il  tua  deux  courlis  exadement, 
pareils  à  ceux  d'Angleterre  >  &  il  vit  fur. 
U  côte  des  pluviers/a^,  mais  il  n'apperçut; 


(a)  Il  y  a  dans  Toriginal  and  faw  Jbme  plovers  y 
or  f and  pipers.  J'ignore  fi  ceft  le  pluvier  criard» 
Note  du  Tradu3enr. 
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iàans  les  bois  qu'un  ou  deux  coucous  ,  . 
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pareils  a  ceux  que    nous  avions   vus    a     AvriU 
Wtnnooa-Ette.  * 


Notre  tems  fut  employé  d'une  minière 
utile  fur  cet  îlot  j  car  nous  y  prîmes  en- 
viron douze  cens  cocos,  qui  furent  diftri- 
bués ,  par  égales  portions ,  à  l'équipage  j 
le  fuc  &  la  noix  furent  également  bons 
pour  notre  fanté.  Les  vaiflcaux  qui  feront 
dans  ce  parage,  peuvent,  fi  le  vent  eft 
modéré ,  fuivre  notre  exemple ,  &  efpérer 
le  même  fuccès.  Mais  les  deux  îlots ,  fur 
lefquels  nous  débarquâmes  ,  manquent 
d'eau  douce.  S'il' y  en  avoir,  &  s'il  étoit 
poffîble  de  pénétrer  dans  l'efpace  de  met 
qu'environne  le  récif,  &  que  nous  appel- 
lames  le  lac ,  ce  mouillage  feroit ,  pour  les 
bâtimens  qui  relâcheroient ,  faute  de  ra- 
fraîchiflemens ,  préférable  à  ceux  des  îles 
habitées  j  car  ils  y  trouvcroient  une  quan- 
tité fuffifante  de  poiflonsj  &  les  équipages 
s'y  promenerbient  fans  être  inquiétés  par 
perfonne. 


Il 


ANN.I777' 
Avril* 
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Les  neuf  ou  dix  ilocs  peu  élevés ^ 
compris  fous  le  nom  d'île  Palmcrjion^ 
peuvent  être  regardés  comme  les  pointes 
ou  les  fommets  du  récif  de  corail  qui  les 
réunit.  Quoiqu'ils  foient  couverts  feule- 
ment dune  légère  enveloppe  de  fable  , 
ils  fe  trouvent,  ainti  que  je  l'ai  déjà  ob- 
fervé,  remplis  d'arbres  &  de  plantes,  la 
plupart  de  la  même  efpèce  que  celles  des 
terreins  bas  ,  des  hautes  îles  de  cet 
Océan. 


L^*s  Sa  VANS,  qui  cherchent  à  expliquer 
la  formation  des  diverfes  contrées  de  la 
Terre ,  ne  font  pas  d'accord  fur  l'origine 
des  îles  baffes.  Les  uns  difent  que  ces 
pointes  de  rochers  ou  îlots  étoicnt  réunies 
autrefois  ;  qu'elles  compofoient  une  feule 
terre  pluj  élevée,  dont  la  mer,  dans  la 
révolution  des  fiéclcs ,  a  englouti  une 
portion ,  &  que  les  parties  les  plus  hautes , 
qui  fc  montrent  encore ,  dilparoîtront  un 
jour.  D'autres  conjecturent  qu  elles  ont  été 
produites  par  des  tremblemens  de  terre  > 
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&  qu  elles  font  rcfFec  des  convulfions  in-  •- 
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tericurcs  du  globe.  Une  troifieme  opinion ,  Avril, 
qui  me  paroic  la  plus  yraifemblable ,  n*y 
voit  que  des  bas-fonds  >  ou  des  bancs  de 
corail  qui  s'accroiflent  peu  -  à  -  peu.  Je 
nexpoferai  pas  ici  les  raifons  qu  on  em- 
ploie ,  pour  défendre  chacun  de  ces  fyflé- 
mesj  je  me  contenterai  de  décrire  les 
diftrids  de  l'île  Palmerfion  que  j'ai  exa- 
minée. 


Un  rocher  de  corail  forme  par-tout 
la  bafe  de  l'Ile.  Le  fol  eft  un  fable  de 
corail ,  auquel  les  détrimens  des  végétaux 
fe  font  mêlés  en  peu  d'endroits  \  de  ma- 
nière à  préfenter  quelque  chofe  qui  ref- 
femble  à  du  terreau.  On  peut  en  conclure , 
avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  que  ces 
Slots  ne  font  pas  anciens ,  &  qu'ils  ne  font 
point  non  plus  les  rcftes  d'une  île  plus 
grande ,  engloutie  par  l'Océan  ;  car ,  dans 
l'un  ou  l'autre  des  deux  hypothèfes ,  il 
devroit  y  avoir  plus  de  terreau  ,  ou  il 
devroic  y  reftcr  une  portion  du  fol  pri- 
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—  mitif]  Il  eft  facile  dc  prouver  d'ail Icufs 
Aytir'  l'accroilTe nient  de  ces  îlots  :  nous  y  ren- 
contrâmes bien  au  delà  du  point  où  arri- 
vent aujourd'hui  les  flots ,  lors  même  t\uc 
la  mer  eft.  le  plus  oragcufe,  des  rochers 
de  corail  élevés ,  cjui  nous  parurent  avoir 
été  troués  dc  la  même  manière,  que  les 
rochers  de  corail ,  qui  compofent  main- 

/  tenant  le  bord  extérieur  du  récif»  d'où  il 
réfi^Ite  que  les  vagues  fe  portoient  autre- 
fois jufqu'ici.  J'ajouterai  que  quelques-uns 
de  ces  rochers  troués  font  prelque  au  cen- 
tre dé  l'îlot. 


La  meilleure  preuve  de  raccroiflè-- 
mcnt  des  îlots  &  de  la  théorie  que  j'a- 
dopte, ceft  la  gradation  infenfible  quof^ 
frent  tes  plantes  des  rivages  de  ces  terres, 
gradation  qui  commence  à  quelques  pou- 
ces de  la  marque  de  la  marée  haute ,  & 
qui  va  jufqu  au  bord  des  arbres.  On  voit , 
de  la  façon  k  plus  diftinde ,  dans  un  très-' 
grand  nombre  d'endroits ,  &  fur-tout  fous 
le  vent ,  ou  au  côté  occidental ,  que  ces 

plantes 
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plantes  one  germé  à  différences  époques. 
Je  penfe  quelles  doivent  leur  origine  à 
des  marées  extraordinairemenc  hautes  , 
produites  par  des  coups  de  vent  impé- 
tueux de  rOueft  ^  que  ces  marées  ont 
répandu  du  fable,  au-delà  de  la  ligne  où 
s'arrêtent  les  marées  ordinaires,  &  qu en- 
fuite  le  vomiflcment  régulier  &  imper- 
ceptible de  ces  dernières  marées,  a  jetcc 
aflez  d'autre  fable  pour  former  une  bar- 
rière contre  les  marées  très  -  hautes  ,  & 
empêcher  les  âots  ôc  la  tempête,  de  venir 
détruire  les  plantes  qui  commencent  à 
végéter  fur  les  noix  de  cocos ,  les  racines 
&  les  graines  apportées  par  les  oifeaux,  ou 
pouffées  par  les  vagues.  Cette  tranfplan- 
tation  doit  arriver  très-fouvent  ;  car  nous 
vîmes  beaucoup  de  noix  de  cocos,  & 
d'autres  fcmcnces  qui  bourgeonnoîent  tout 
près  du  point  où  la  mer  vient  aujourd'hui , 
&  dans  des  lieux  où  il  çtoît  clair  que  ces 
bourgeons  ne  provenoient  pas  des  plantes, 
qui  fe  trouvoicnt  plus  voifines  du  centre 
de  l'île ,  &  toutes  formées,  La  multiplica- 
Tome  IL  H 


Ann 
Av 


.1777» 
ril. 


114   Troisième  Voyage 

tion  des  végétaux  augmente  rapidement  îa 
AvnJ^'  hauteur  d'une  terre  nouvelle  ainfi  créée  > 
car  les  feuilles  qui  tombent,  &  les  bran- 
ches d'arbres,  qui  fe  détachent  de  leur 
tige,  fe  convertiflenc  bientôt  en  bon  ter- 
reau noir ,  fous  un  climat  tel  que  celui- 
ci  (a). 


(  a  )  Le  Journal  de  M.  Anderfon  offre ,  fur 
rile  Palmerfîoriyles  détails  fui  vans,  qui  confirment 
l'opinion  du  Capitaine  Cook.  U  Les  arbres  trcs- 
>j nombreux  dans  le  dernier  des  îlots,  fur  lequel 
jjnous  defcendîmes,  avoient  déjà  formé  de  leurs 
>jdétrimens,  des  mondrains,  que  la  même  caufe 
»j  élèvera,  par  la  fuite  des  temps,  à  la  hauteur  des 
>5  petites  collines.  Ils  fe  trouvoient  en  moindre 
J3 quantité  fur- le  premier  ,  qui.  n'offrit  aucune 
>j eminence,  &  qui  indiqua  cependant  d'une  ma- 
i>niere  plus  fenfiblc  ,  l'origine  de  ces  terres  *, 
jjcar,  tout  près  de  cet  îlot>,  il  y  en  a  un  fécond 
ïjplus  petit,  formé  fans  doute  depuis  peu-,  on 
>j  ay  trouvoit  aucun  arbre ,  mais  on  y  voyoit  une 
jj  multitude  d'arbriiîèaux ,  &  quelques-uns  fur  des 
»j morceaux  de  corail,  jettes  par  la  mer.  Je  re- 
i>  marquai  un  peu  plus  avant ,  lUie  autre  chofe 


%■[■ 


i  ' 


"  Y  A  peut-être  une  aurre  rii.r*  ^  • 
contribue  pas  moin,  i  i-  .      ^""  '"=  '■^-=' 

ces  île,      P  '.'"°'"  »  lâ«ro./ie,„e„t  de  ^7777. 
CCS  ,^s ,  &  qu,  explique  comment  la  mer  ' 

SefteIo.gnee  des  rochers  troués,  donth 

parle  plus  haut.  Il  me  p,roît  que  le  b, 
:1e  corail.  &  le  récif  S'étend^,":  j^^ff 

q'.e  la  largeur  &  h  hauteur  du  récif  au. 
mentenM,,,„,  derrière  elles  urfo^ 

™:a=;td::reL?^ 
::^i:  :i^r '-^^ 

_   AiNsr .  on  ne  peut  guère  douter  que  1<, 
^'-  ^^  P^»*^  «î"e  l'accroiflement  de, 


"qui  donne  une  nouvelle  force  à  cett^  .1^    • 
»'je  veux  parler   de  A.,      u    l  *''^°"^' 

i^^nur   de  deux  bandes  de  ÙUln     a 

^'Cinquante  verges  de  \on^    &  h*  .       '  ^ 

''iniit  pouces  de  h..V    ^'  ?     ""  P^'^  °»  ^'x- 
t>&QuiXJ  '  ^"'  ^'"^^"^  ^«r  1.  récif 

^"'  "^^^^^"^  PS  encore  un  arbiifeau. ,/      ' 

Hz 
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îlots  déjà  formés ,  ou  la  formation  de  quel- 
ques îlots  nouveaux,  fur  les  lits  de  corail 
qu'on  rencontre  dans  le  lac ,  &  qui  doivent 
s'élever  aflez,  pour  fe  montrer  au-deflus 
du  niveau  des  flots ,  l'agrandiront  peu-à- 
peu  du  côté  de  la  terre. 


Après  avoir  quitté  Ule  Palmerftorit  je 
mis  le  Cap  à  l'Oucft ,  afin  d'arriver  prom- 
ptement  à  Antiarnooka.  Les  vents  conti- 
nuèrent à  être  variables  ^  &  îls  fe  tinrent 
fouvent  entre  le  Nord  &:  l'Oueft.  Nous 
eûmes  des  rafïalles ,  du  tonnerre  &  beau- 
coup de  pluie.  Ces  pluies ,  en  général 
très  -  abondantes  ,  nous  procurèrent  une 
quantité  confîdérablc  d'eau  douce.  Voyant 
qu'une  pluie  d'une  heure  nous  en  don- 
noit  davantage  qu'une  diftillation  prolon- 
gée durant  un  mois ,  je  fis  jecter  de  côté 
la  machine  à  defîaler ,  comme  une  chofc 
plus  incommode  qu'utile. 


La  chaleur,  qui  ctoit  grande  depuis 
environ  un  mois ,  devint  beaucoup  plus 
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dcfâgrcable  ,  fous  ce  ciel  conftamment 
pluvieux.  Nous  ne  pouvions  ni  tenir  les  Avril. 
vaifTeaux  à  fee,  ni  ouvrir  les  écoucilles,  8c 
rhumidité  m'efFiayoic  pour  la  fanté  des 
équipages.  Il  faut  obferver  que;,  depuis 
notre  départ  du  Cap  de  Bonne- Efpérance , 
nous  n'avions  pris  des  rafraîchi  (Temens  qu'à 
la  Nouvelle-Zélande ,  &  que ,  malgré  les 
nourritures  falées ,  &  la  viciffitude  du  cli- 
mat ,  je  n  avois  pas  un  feul  malade^ 

La  nuit  du  14 au  25  ,  nous  dépafsâmes  24.  25. 
l'île  Sauvage  ,  que  j'avois  découverte  en 
1774  (a)'^  &  le  28,  à  10  heures  du  matin, 
nous  apperçûmes  dans  le  Nord-quart- 
Nord-Oueft,à  quatre  ou  cinq  lieues,  les 
îles  qui  giflent  à  l'Eft  d^Annamooka,  Je 
marchai  d'abord  au  Sud  de  ces  îles ,  &c  je 
gouvernai  enfuite  fur  Annamooka ,  qui ,  à 


■l'y. 
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(a)  Le  fécond  Voyage  de  Cook ,  (  torn.  Ill  de 

îa  Tradudion   françoife),  £iit  la  defcription  de 

tiU  Sauvage  j  &  raconte  de  quelle  manière  les. 
Anglois  furent  reçus  par  les  Habitans. 

H, 
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L  quaere  heures   de   I'aprcs  -  dîner  ,    nous 

^Mxir'  reftoiï^  ^"  Nord-Oueft-quarc-Nord  :«nous 
avions  au  Sud  -  Oueft  -  qQart  -  Sud  Falla-^ 
fageea^  &  au  Nord-quart-Nord-Oueft  > 
à  environ  cinq  milles  Komango,  Lc  temps 
ctoit  orageux  i  il  tomboic  de  la  pluie  7  & 
je  mouillai  le  foir ,  par  quinze  brifïes  fond 
de  (able  de  corail  &  de  coquilles,  Komingo 
nous  reftant  au  Nord  Oueft,  à  la  diftançc 
d'à-pçu-près  deux  lieues. 
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CHAPITRE     IV. 

Entrevues  avec  les  Naturels  de 
KoMANGO  &  de  quelques  autres 
îles  :  Arrivée  à  Annamooka: 
Relâche  :  Feenou  Uun  des  prin- 
cipaux Chefs  de  Tongataboo 
vient  nous  voir  :  Détails  fur  la 
réception  qu^on  lui  fit  à  Anna- 
MOOKA  &  à  bord  de  mon 
VaiJJèau  :  Difpojîtions  au  vol 
des  Infulaires  :  Objèrvations  fur 
Annamooka  :  Traverfée  de 
cette  lie  à  Happaee. 

Dès   que  nous  fûmes  mouillés ,   deux      "    — ; 
pirogues  ,   l'une    montée   par    quatre    &     Avril. 
l'autre  par  trois  hommes ,  manœuvrèrent       ^  " 
vers  nous ,   &  vinrent  fans    héCter  à  la 
hanche   des   vaifleaux.  Elles  apportoicnc 

H4 
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des  noix  de  cocos ,  des  fruits  à  pain ,  des 
bananes  &  des  cannes  de  fucre,  qu'elles 
échangèrent  contre  des  clous.  Lun  des 
Infulaires  monta  à  bord.  Après  le  déparc 
de  CCS  pirogues ,  il  en  arriva  une  troifiemej 
mais  la  nuit  approchoit,  àc  elle  ne  de- 
meura pas  long  -  temps  près  de  nous. 
Komangq ,  l'île  la  plus  voifine  ,  ctoic 
.  éloignée  d'au  moins  cinq  milles,  &  Ton 
peut  juger  de-là ,  le  prix  que  mettent  ces 
peuplades  aux  bagatelles  qu'elles  cherchent 
à  fe  procurer.  Nous  prîmes  le  foir  à  l'ha- 
meçon &  à  la  ligne,  une  quantité  çon- 
iîdérablc  de  poiflbn^ 


29,  Le  jour  suivant,  à  quatre  heures  du 

matin ,  j'ordonnai  au  ^Lieutenant  King  de 
prendre  deux  canots ,  &  d'aller  acheter  des 
rafraîchiflemens  à  Komango^  A  cinq  heures , 
je  fis  fignal  d'appareiller;  Iç  vent  fouffloic 
du  Nord-Oueft,  &  il  étoit  contiairc  :  je 
voulois  courir   des  bordées  pour   gîignçr 


IC 
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'  Six  ou  sept  -pirogues  partirent  des 
différences  îles  à  la  pointe  du  jour^  outre 
des  fruits  &  des  racines ,  elles  apportèrent 
deux  petits  cochons,  plulîeurs  volailles, 
des  pigeons  ramiers,  de  petics  râles  ,  & 
de  groflès  poules  d*eau  violettes,  qu'elles 
échangèrent  contre  des  grains  de  verre , 
des  clous ,  des  haches ,  &c.  Elles  avoient 
d'autres  articles  de  commerce  ,•  telles  que 
des  étoffes  du  pays  ,  des  hameçons  de 
pêche,  de  petits  paniers,  des  flûtes  de 
rofeaux ,  des  madues ,  des  piques  &  des 
arcs.  Mais  je  défendis  d'acheter  aucune 
de  ces  curiofités,  avant  que  les  vaifleaux 
fufïcnt  approvifionnésj  l'expérience  m'avoit 
appris  que  fi  les  équipages  font,  félon  leur 
caprice ,  des  marchés  avec  les  Naturels , 
il  en  réfulte  des  querelles  continuelles.  Je 
nommai  quelques  perfônnes  que  je  char- 
geai de  cette  commiflion  ,  à  bord  des 
vaifleaux  &  à  terre  >  ô^  je  ne  permis  à  qui 
que  ce  foit  d'ailleurs  ,  de  fe  mêler  des 
échanges.  Les  canots  revinrent  au  milieu 
du  jour  avec  trois  cochons  j  des  volailles , 
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des  fruits  âc  des  racines ,  &  de  Therbe  pour 
Avril,  notre  bétail.  Les  habitans  de  Komango  les 
reçurent  à  merveille  :  ils  ne  parurent  pas 
en  grand  nombre ,  &  leurs  cabanes ,  pla- 
cées l'une  près  de  l'autre ,  en  -  dedans 
d'une  allée  de  bananiers  y  n'avoiçnt  rien 
de  commode  ou  d'agréable.  M.  King 
trouva  )  non  loin  de  cette  bourgade ,  un 
étang  d'eaft  douce  afTez  bonne  ,  mais  il 
'  n'apperçut  aucun  ruiHeau.  Il  amena  à  bord 
le  Chef  de  l'île  ,  appelle  Tooboulangcc , 
&  un  autre  Chef,  qui  fc  nommoit  Taipa. 
Ces  deux  Chefs  me  firent  préfent  chacun 
d'un  cochon ,  &  ils  me  promirent  de  m*en 
donner  davantage  le  lendemain. 


DÈS  que  les  canots  furent  rentrés ,  je 
gouvernai  fur  Annamooka  y  le  vent  étoit 
très-foible,  &  je  me  propofai  de  pafler 
entre  Annamooka^ette  [a) ,  &  les  brifans 
qui  giflent  au  Sud-Eft  de  cette  terre  j  mais 


(aj  C*eft-à-dire,  h.  petite  Annamooka» 
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en  nous  approchanc  ,  les  fondes  furent 
ircs-irregulicres.  tlles  varioient  de  dix  a  AvrO. 
douze  brafTes,  toutes  les  fois  qu'on  jettoic 
le  plomb.  Je  fus  contraint  d'abandonner 
mon  projet ,  &  de  marcher  au  Sud  de 
toutes  les  îlesj  ce  qui  nous  porta  fous  le 
vent ,  &  nous  obligea  de  palTer  la  nuit 
fous  voile.  La  nuit  fut  très  -  fombre  ,  le 
vent  foufHa  de  tous  les  points  du  com- 
pas, &  fut  accompagné  de  beaucoup  de 
pluie.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour, 
nous  nous  trouvâmes  beaucoup  plus  au 
large ,  que  nous  ne  lavions  été  le  foir  de 
la  veille ,  &  le  peu  de  vent  qui  foufHoic 
alors,  étoit  de  bout. 

--  X. 

Nous  SERRAMES  le  vent  toute  la  jour- 
née, &  cette  manœuvre  réufllt  peu.  Le 
foir  ,  nous  mouillâmes  par  trente  -  neuf 
brades  ,  fond  de  rochers  de  corail  &  de 
coquilles  brifécs,  la  pointe  Oueft  d'Anna- 
mooka ,  nous  reftant  à  l'Eft-Nord-Eft,  à 
quatre  milles.  Tooboulangee  &  Taipa , 
tinrent  leur  parole  j  ils  nous  apportèrent 
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à  h  mer  les  cochons  qu'ils  nous  avoicntf 
^Arri\r'  pconiis.  Nous  en  achetâmes  pludeurs  au- 
tres des  difFérentes  pirogues  qui  nous 
fuivoienc.  Nous  nous  procurâmes  en  outre , 
une  quantité  confidérable  de  fruits.  J  ob- 
fcrverai  que,  durant  la  journée,  les  Natu- 
rels ne  voulurent  guères  vendre  qu  a  moi , 
les  chofes  qu'ils  nous  propoferent.  Le  Ca- 
pitaine Gierke  ne  put  obtenir  qu'un  ou 
•  deux  cochons* 

X  Mû.  Le  premier  Mai  ,  à  quatre  heures  dm 
matin,  je  fis  mettre  un  canot  à  la  mer> 
&  j'ordonnai  au  Mafiery  d'aller  fonder  la 
bande  Oueft  d* Annamooka ,  où  il  fembloic 
y  avoir  un  havre  formé  au  Nord-IIft  par 
l'île,  &  au  Sud-Oueft  &  au  Sud-Eft,  par 
des  îlots  &  des  bas  -  fonds.  Les  vaifleaux 
appareillèrent  fur  ces  entrefaites ,  &  s'efFor-* 
cerent  d'aborder  la  cote. 

Le  Maficr  me  dit  à  fon  retour,  qu'il 
avoir  fondé  entre  la  grande  &  la  petite 
Annamooka  j  que  la  fonde  y  avoit  rap- 
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porté  dix  à  douze  bralTes   fond  de  (able 
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de  corail  y  qu  on  y  écoic  a  Tabri  de  cous      Mai. 

les  vents ,  mais  qu'on  n'y  trouvoit  d'eau 
douce  qu'à  une  afièz  grande  diflance  de  la 
côte  9  que  même  en  cet  endroit  il  y  en 
avoit  peu ,  de  qu'elle  n'étoit  pas  bonne. 
Cette  raifon,  bien  fuffifante ,  me  déter- 
mina à  mouiller  fur  la  bande  feptentrio- 
nalc ,  où  j'avois  rencontré ,  lors  de  mon 
fécond  Voyage,  une  aiguade  commode, 
&:  un  lieu  propre  au  débarquement. 


l'il 

ite 


Ce  dernier  havre  n'étoit  pas  éloigné 
de  plus  d'une  lieue  j  nous  n'y  arrivâmes 
cependant  qu'à  cinq  heures  de  l'après- 
midi.  Nous  fïimcs  retardés  par .  une  mul- 
titude de  pirogues,  qui  environnèrent  fans 
cefle  nos  vaifleaux  ,  &  nous  apportèrent 
les  diverfes  pfodudions  de  leur  île.  Quel- 
ques-unes étoient  doubles  ,^  munies  d'une 
grande  voile  5  &  celles-ci  avoient  à  bord 
quarante  à  cinquante  hommes  chacune. 
Elles  manœuvroient  autour  de  nous,  aulli 
leftcment  que  û  nous  avions  été  à  l'ancre. 
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-  Nous  y  vîmes  plufieiirs  femmes  que  h 
^^mir"^'  curiofitc  amena  peut  -  cere  :  j'ajouterai 
toutes  fois  qu'elles  ne  mirent  pas  moins 
d'ardeur  que  les  hommes  à  faire  des 
échanges ,  &  qu'elles  manioienc  la  pagaie 
avec  la  même  dextérité.  Je  mouillai  par 
dix-huit  brades ,  fond  de  fable  de  co- 
rail groflier.  L'île  fe  prolongcoic  alors  de 
VEH  au  Sud-Oueft ,  &  la  pointe  Cueft , 
de  l'anfe  la  plus  occidentale  >  nous  ref- 
toit  au  Sud-Eft ,  à  environ  trois  -  quarts 
de  mille.  Je  me  retrouvai  ainfi  au  mouil- 
lage que  j'avois  occupé ,  trois  années  au- 
paravant (a)i  &  vrai(êmblablemcnt  à 
peu  de  didance  de  l'endroit  où  Tafman, 
qui  découvrit  cette  terre  &  quelques- 
unes    des     îles     voidnes   ,     mouilla    en 


^ûy) Voyez  le  frcond  Voyage  de  Cook,  torn.  Ill 
de  Ja  Traduâion  françoife  ,aii  commencement. 

(b)  La  defcription  que  Tafman  fait  de  cette  île , 
fe  trouve  dans  la  colledion  précieufe  des  Voyages 
à  la  mer  Pacifique,  deM.  Dairy mple ,  vol.  II ,  page 
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Le  lendemain,  dans  h  matinée , 


tandis  qu'on  fc  prcparoit  à  remplir  les  *^^S'^' 
futailles ,  je  defcendis  à  terre  avec  le  Capi-  '* 
taine  Gierke  èc  quelques  Officiers.  Je  vou« 
lois  dédgncr  le  lieu  où  Ton  établiroit  lob- 
fervatoire,  ôc  la  garde.  Les  Naturels  nous 
avoient  permis  de  bon  cœur  de  choifîr 
remplacement^  ils  nous  accordèrent  audi 
une  remife  de  pirogues ,  pour  nous  tenir 
lieu  de  tente ,  &c  ils  nous  reçurent  de  la 
manière  la  plus  aimable.  Toobou ,  le  Chef 
de  rile  ,  nous  mena  Omaï  àc  moi  à  fa 
maifon  :  nous  la  trouvâmes  (îtuée  dans  un 
lieu  charmant,  au  centre  de  fa  plantation  : 
un  joli  gazon  l'environnoit ,  &  Toobou 
nous  dit  qu'il  l'avoit  fait  planter ,  pour 
nettoyer  les  pieds  de  ceux  qui  entroicnc 
chez  lui.  Jufqu'alors  je  n'avois  remarqué 
cette  attention  de  propriété,  fur  aucune 


% 


IlII 

île. 


80.  Les  détails  impar£iits  qu'il  eii  donne  ,  s'accor- 
dent avec  la  defcription  plus  étendue  du  Capitaine 
Cook. 


p 
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f*— ™  des  îles  de  la  mer  du  Sud  ;  mais  je  vis  en-» 
mir"^'  f"'te  qu'elle  étoit  tiès-commune  aux  Iles 
des  Amis,  Le  plancher  de  la  maifon  de 
Toobou ,  étoic  couvert  de  nattes  :  &  je 
jugeai  que  les  tapis  des  falons  Anglois  les 
plus  élégans ,  ne  font  pas  plus  propres. 
Tandis  que  j'étois  à  terre  ,  j'achetai  un 
petit  nombre  de  cochons  &  des  fruits  j  &  y 
'  en  arrivant  à  bord ,  je  vis  les  vaiffeaux 
remplis  de  Naturels.  Ils  n'étoient  pas  venus 
les  mains  vides,  &  nous  avions  des  rafrai-* 
chiffemens  dans  la  plus  grande  abondancCé 
L'après-dîner  ,  je  defcendis  de  nouveau 
fur  la  côte ,  avec  un  détachement  de  fol- 
dats  de  marine ,  les  chevaux  &  ceux  de 
nos  quadrupèdes  qui  étoient  malades.  Tout 
étant  diipofé  à  ma  fatisfadion,  je  »*etour- 
nai  au  vaiffeau  au  coucher,  du  foleil,  &)e 
chargeai  M.  King  de  commander  à  terrCé 
Taipa  ,  qui  ccoit  devenu  notre  intime 
ami ,  &:  qui  n'épargnoit  ni  peines ,  ni 
foins  ,  pour  rendre  notre  féjour  plus 
agréable,  voulut  fe  tenir  près  de  notre 
détachement,  la  nuit  ainfi  que  le  jour; 

{x  maifoxi 
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&  niaifon  fuc  apportée  fur  les  épaules  d'un 
homme ,  l'efpace  d*un  bon  quart  de  mille , 
&  il  rétablit  près  de  la  remife ,  qu'occu- 
poit  ma  petite  tFoupe* 
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Mai. 


Nos  DîvÉRSÉs  ôPÉRATioî^s  à  tcrté  l 
commencèrent  le  5  :  quelques-uns  de  nos 
gens  cueillirent  de  Therbe  pour  le  bétail  « 
d'autres  remplirent  lés  futailles  à  l'étang 
voifin,  &c  un  t^oifiemé  détachement  coUpa 
du  bois.  Il  y  avoit  en  face  de^  vaiiïeaux  î 
bc  dans  un  lieu  très  -^  commode .  pour 
l'embarquement ,  une  grande  quantité  dt 
bois  propres  au  chauffage  :  les  Bûciherons 
y  portèrent  d'abord  la  coignée  9  mais  les 
arbres  qu'il?  prirent  mal^à-propos  pout 
des  manceniliers,  &  qui  étoient  une  efpècc 
de  poivrier  ,.  appellee  Faitartoo  par  les 
Naturels,  donnoient  un  fuc  blanc  fî  cor^- 
rofif,  qu'il  produifoit  des  anlpoules  fur  la 
peau ,  &  bledbit  les  yeux.  Les  travailleur^ 
furent  obligés  d'abandonner  Cette  place , 
&  d'aller  dans  Tanfe,  où  étoit  poflée  notrô 
garde ,  &  où  l'on  embarquoit  de  l'eau.  Le| 
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Naturels  nous  y  cédèrent  d'autres  bois 
^^S^'  plus  convenables  à  Fufage  que  nous  en 
voulions  f^ire.  MM.  King  &  Bayly  pre- 
nofent  ^  fur  ces  entrefaites ,  des  hauteurs 
correfpondantes  du  Soleil ,  afin  de  déter^ 
miner  le  mo^vement  JQurnalier  des  gardes- 
•  çems.  Au  momenç  où  Isf/  Iqfulaires  s  éloi- 
gnèrent de  notre  catiip ,  le  foir,  Taipa  1^ 
harangu^..  Nous  ne  p Ailles  que  conjedurec 
le  fujec  de  fon  dircpurç/»  nous  iugratnes 
quil  les|  ifi(lçuifoit  fur  la  manière  dcu.  ils 
dévoient  fp  conduire  envers  nous,  &  qu'il 
les  excicoit  à  apporter  au  marché  les  pro- 
du£fcions  4^  nie.  Son  éloquence  eut  pour 
nous  de  bons  effets'^  car  on  nous  offrit 
beaucpup  de  provilious  le  lendemain. 


'    r  .  !  t  •"■ . 


Le  4  &  le  5 ,  n  n'arriva  rien  qui  mérite 
d'être  citcj  fi  ce  n'eft  que  la  Découvette 
perdit  fon  ancre  d  affourche  :  le  cable  fut 
coupé  par  les  rochers.  On  examina  les  ca- 
bles de  la  Réfolutioriy  qui  fe  crouverent 
en  bon  état. :  j'-^v;  .  \fr     vi     « 
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Le  6 ,  nous  reçûmes  ia  vi(îce  d'un  Chef 


de  TongataSoOi  qui  fc  nommoic  Feenou,  Mai. 
&  que^aipa  nie  préfènca  comme  le  Roi 
de  toutes  le^  lies  des  AmiSk  J'appris  alors 
qu'immédiatement  après  mon  arrivée,  on 
avoit  envoyé  une  pirogue  à  Tongataboo , 
&  que  ce  Chef  s'étoit  rendu  tout  de  fuite 
à  Annamooka,  L'Officier  qui  commandoic 
fur  la  côte ,  me  dit  qu'au  moment  où  le 
Chef  étranger  defcendit ,  tous  les  Infulaires 
eurent  ordre  d'aller  à  fa  rencontre  s  que  9 
pour  lui  témoigner  leur  foumiflion ,  ils  (b 
prodernèrent  ju£qu'à  terre ,  &  qu'ils  lui 
touchèrent  la  plance  des  pieds,  avec  la 
palme  àç  avec  le  revers  de  leurs  mains: 
il  paroifToit  clair  qu'un  homme  accueilli 
d'une  manière  fi  refpedtueufe ,  étoit  véri- 
tablement le  Roi. 

Je  reçus  bientôt  de  ce  grand  ptrfon- 
nage ,  un  préfent  de  deux  poifTons ,  que 
m'apporta  un  de  fes  domefiiques^  &  j'allai 
lui  faire  une  vifite  l'après-dîner.  \\  s'ap- 
procha de  moi ,  dès  qu'il  me  vit  à  texiei 
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il  paroifToic  âgé  d  environ  trente  ans  ',  il 
étoit  grand ,  mais  d  une  taille  mince  y  &c 
je  nai  pas  rencontré  fur  ces  ilqi,  une 
phydonomie  qui  refTemblât  davantage  à 
la  phytionomie  des  Européens.  Je  lui  de- 
mandai ,  après  les  premieres  falutations  y 
s*ï\  étoit  le  Roi^  car,  ne  le  reconnoiffant 
pas  pour  celui  que  j'avois  vu  durant  mon 
cond  Voyage,  je  commençois  à  avoir 
lies  doutes,  malgré  ce  qu'on  m  avoir  dit. 
Taipa  s*emprefla  de  répondre  qu'oui  j  & 
il  ne  compta  pas  moins  de  cent  cinquante- 
trois  îles ,  dont  il  afïiira  que  Feenou  étoit 
Souverain.  Feenou ,  ave j  qui  je  pafTai  quel- 
que tems,  m'aàcompagna  à  bord,  ainfi  que 
cinq  ou  (ix  perfonnes  de  fa  fuite.  Je  leur 
£s  des  préfcns  convenables ,  &  je  les  traitai 
de  la  manière  que  je  crus  la  plus  conforme 
à  leurs  goûts. 


Je  les  reconduisis  à  terre  le  (bir.  Le 
Chef,  pour  me  reinercier  des  préfens  qu'il 
aVoit  ceçus,  fit  mettre  trois  cochons  dans 
fEOoa  canot.  J'appris >  fur  la  côte,  un  ac- 
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cidcnt  qui  vciioic  d'arriver ,  &  donc  je  vais  7 
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parler  avec  quelques  détails.  On  jui^cra  de  Mai. 
rétendue  du  pouvoir  >  que  les  Chefs  exer- 
cent ici  fur  le  bas  -  peuple.  Tandis  que 
Feenou  étoit  à  bord  de  mon  vaiifeau ,  un 
Chef  inférieur ,  par  des  raifons  q\ie  notre 
détachement  ne  put  découvrir,  ordonna 
aux  Naturels  de  seloigner  du  pofte  que 
nous  occupions.  Quelques-uns  d'entreux 
ayant  ofé  revenir,  il  prie  un  gros  bâton, 
&  les  frappa  fans  pitié.  Il  afféna  un  coup 
û  vigoureux  fur  le  vifage  de  Tun  des  In- 
fulaires ,  que  le  fang  jaillit  par  la  bouche 
&  les  narines.  Le  malheureux  qui  reçue  le 
coup,  tomba  fans  connoiflance i  il  eut  en- 
fuite  des  convulfions,  &  on  l'emporta.  Lo 
Chef  brutal ,  à  qui  on  vine  raconter  qu'il 
Favoit  tué ,  ne  fit  qu  en  rire ,  &  il  ne  té- 
moigna pas  le  moindre  regret  de  ce  meur- 
tre* Nous  apprîmes  depuis  que  le  bleifé  ne 
Hiouruc  pas. 

La  Découverte  ayant  relevé  fôn 
ancre  dafTourche,  changea  de  mouillage 
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le  7  :  le  cable  de  fa  féconde  ancre  avoîc 
encore  été  coupé,  &  elle  ne  pouvoit  plus 
fe  tenir  dans  cet  endroit.  Feenou  vint 
dîner  avec  moi  le  même  jour  j  il  y  revint 
auilî  le  lendemain ,  accompagné  de  Taipa , 
de  Toobôu  ,  &  de  quelques  autres  Cliefs. 
J  obferverai  que  Tàipa  eut  fêul  la  permit- 
iîon  de  s'aflèoir  à  la  mente  taMe ,  ou  de 
manger  en  (à  préfcnce.  J'avoue  que  cette 
étiquette  me  fît  plaifir  5  car ,  avarie  Far- 
yivce  de  Feenou,  j*avois  plus  de  convives, 
que  jfe  ne  pouvbis  en  loger  j  &  des  hom- 
mes &  des  •  femmes  venoient  en  foule 
s  emparer  de  ma  table.  Les  habitans  des 
I/es  des  Amis  n  ont  pas ,  comme  les 
O  -  Taïticns  ,  dépouillé  les  femmes  du 
droit  de  manger  avec  les  hommes,      >;    ' 

(5n  nous  avoit  volé  une  grande 
hache ,  dès  le  premier  jour  db  notre  ar- 
rivée. Je  madreflai  à  Feenou,  &c  je  lui 
dis  qu'il  devoit  interpofer  fon  pouvoir , 
afin  qu'on  me  la  rendit  ^  il  donna  en 
cffçc  fçs  ordres  ,  6c  on    les  exécuta  Cx 
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pfomptetnenc ,  qu'on  me  rendit  la  hache 
le  lendemain  ,  tandis  que  nous  étions  à       MaU 
dîner.  Nous  eiime^  des  occasions  fréquen- 
tes de  remarquer  combien  cette  peuplade 
cft  portée  au  vol.  Quelques-uns  des  Chefs 
eux-mêmes ,  ne  jugèrent  pas  que  le  larcin 
fut  au-defTous  de  leur  dignité.  Le  9 ,  Tun       j;    ^ 
d*eux   fut  furpris ,  emportant  ,   fous    les 
étoffes  qui  lui  fèrvoient  d'habit,  la  ma- 
nivelle de  la  machine  avec  laquelle  nous 
tordions  nos  fils  de  carrets  ;  je  le  condam- 
nai à  recevoir  douze  coups  de  fouet,  &c 
)e  le  tins  aux  arrêts ,  jufqu  au  rnoment  où 
il    racheta    fa   liberté    avec    un    cochon. 
Depuis  cette  époque ,  nous  né  rencon- 
trâmes plus  de  Hloux  d  un  rang  didingué. 
Leurs  domeftiqueîs ,  ou  leurs  efckves,  fà 
livroient  cependant  toujours  au  vol^  d£ 
les  coups  de  fouet  ne  fêmbloient  pas  pro- 
duire plus    d'effet  fur  eux ,  que  fur  un 
morceau  de  bois.  Lorfqu  on  en  furprenoic 
un  en  flagrant  -  délit ,  fon   maître  ,  loi» 
d'intercéder  eii  iâ  faveur ,  me  confeilloic 
ibuvent  de  tuer  le  coupable.  J'étois  bien 
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éloigné  de  fuivre  te  confeil  i  &  les  châ- 
^^Mai!^^  cimeiis  que  j*ordonnois ,  ne  remédièrent  à 
rien  :  en  général ,  je  puis  dire  que  les 
voleurs  ne  croyoienc  pas  être  punis  ,  car 
ils  paroinbicnt  auiH  infenfibles  à  la  honto 
qu  à  la  douleur.  Le  Capitaine  Gierke  ima^ 
gina  enfin  un  châtiment ,  qui  me  fembla' 
les  contenir  un  peu  :  il  mit  les  voleurs 
entre  les  mains  du  Barbier,  qui  rafa  toute 
leur  chevelure.  Nous  les  renvoyions  ainfî  . 
couverts  de  ridicule  aux  yeux  de  leurs 
compatriotes  j  àc  nos  gens  pouvoienc  les 
reconnpîtr^  ôC  les furvçîiier,  .  ;•    *  -«' 

Feenou  recherchoit  tellement  notre 
compagnie,  quil  dînoit  tous  les  jours  à 
bord  :  pn  apportoit  quelquefois  de  la 
côte ,  les  choies  qu'il  devoit  mangen  Le 
I  o ,  par  exemple ,  fes  domeftiques  lui  ap-' 
portèrent  du  poiffon ,  une  loupe  &  des  * 
ignames.  Il  n'y  avoir  point  d'eau  dans  fà 
foupe  :  c'étoit  du  jus  de  coco  cuit  avec 
du  poiflbn  j  on  l'avoit  fait  vraifemblable- 
m^nt  dans  un  vafç  de  bois,  ppfe  fur  des 
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pierres  chaudes ,  mais  on  la  fervic  fur  des 
feuilles  de  bananier.  Je  goûtai  ce.  plac ,  &  ^mH 
je  le  trouvai  fi  bon,  que  j*ordonnai  enfuite 
d'apprcter  du  poifTon  de  la  même  manière. 
Mon  Cuifînier  réudit  adez  bien  ,.  fans 
approcher  jamais  de  la  perfeâ:ion  de  {e$ 
modèles. 


A  »    .J     J  • 
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CoMiVfE  nous  avions  cpuifê  cette  île ,  & 
qui!  y  reftoit  peu  de  cochons  ou  de  fruits, 
le  1 1 ,  on  reconduisît  à  bord  les  chevaux, 
les  obfervatoires ,  &  les  autres  chofes  que 
nous  avions  débarquées,  ainfî  que  te  déta- 
chement de  marine,  qui  montoit  la  garde 
fur  la  côte.  Je  fongeois  à  appareiller  ,  dès 
que  la  Découverte  auroit  retrouvé  fa  fé- 
conde ancre.  Feenou ,  comprenant  que  je 
voulois  paflfçr  tout  de  fuite  à  Tongataboo , 
me  preflà  vivement  de  changer  de  projet. 
D'après  l'averfion  que  lui  infpiroit  ce  voya- 
ge ,  je  penfai  qu'il  étoit  intérefTé  à.  ce  que 
je  ne  le  fiflè  pas.  Il  m  exhorta ,  avec  beau** 
coup  dmftance,  de  préférer  une  ile  ,  ou 
plutôt  un  grouppe  d'îles ,  appelle  Hapaee^ 


II* 
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ïf-  qui  gît  au  Nord-Eft.  Il  m'aflura  que  nouf 
^^mV'^'  y  couverions  des  rafrakhiiTcmens  de  toute 
cfpèce,  &  en  grande  abondance  j  & ,  pour 
donner  plus  de  poids  à  fon  avis,  il  promit 
de  nous  accompagner.  Je  me  rendis  à  fes. 
prières}  &  je  décidai  que  nous  nous  ren- 
drions d'abord  à  Hapaee,  Aucun  vaiflèau 
Européen  n'y  avoir  aborde ,  &  je  dcfirois 
•connoitre  les  mœurs  dés  habitans. 


13. 


13-       Le  ti,  6c  le  13  fe  pafferèht  autour  de 
l'ancre  du  Capitaine  Gierke  j  après  beau- 
coup de  peines  ,  nous  vînmes  à  bout  de 
la  relever}  &  nous  partîmes  à*Annamcokay 
14-       le  14  au  matin.  ...«,.,*,. 


'i^ 


».,,.,♦ 


Cette  terre  eft  un  peu  plus  élevée 
que  les  autres  petites  îles  qui  l'environ- 
nent }  mais  on  ne  peut  la  compter ,  comme 
celles  de  Mangtea  èi  de  Watetoo ,  parmi 
les  terres  d'une  hauteur  modérée.  La  cote; 
t  l'endroit  où  mouille /ent  nos  vaifleaux  > 
eft  un  rocher  de  corail  efcarpé  âr  haché  , 
de  neuf  ou  dix  pieds  d'élévation,  excep- 
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tecs  toutefois  deux  grèves  de  fable,  où 
Ton  trouve  un  récif  de  la  même  efpècfe  ^^iSJ^* 
de  rocher,  qui  les  borde,  Ôc  qui  les  met 
à  l'abri  de  la  fureur  des  vagues.  Le  lac 
d'eau  /alée  quoi^  rencontre  à  Icntrée  de 
l'île ,  a  environ  un  mille  &  demi  de  lar- 
geur, &  le  fol  qui  l'environne  s'cxhauflb 
peu-à-peu.  Nous  ne  pûmes  fuivre  la  com- 
munication qu'il  doit  avoir  avec  la  mer.  Le 
terrein  qu'on  traverfe  pour  y  arriver,  de- 
puis la  grève  fablonneufe  la  plus  grande, 
eft  applaci ,  bas  èc  fablonneux  ^  il  cù.  pro- 
bable que  la  ligne  de  communication  étoît 
autrefois  de  ce  côté.  Le  fol>  dans  les  can- 
tons de  nie  qui  s'élèvent  un  peu,  Qc  par- 
ticulièrement vers  la  mer,  eft  une  efpèce 
d'argille  rougeâtre,  ou  un  terreau  noir  & 
friable.  On  n'y  voit  pas  un  feul  courant 
eau  douce.  .  .  ^-  »  .  > 


t'y 


*  Excepté  un  petit  nombre  d'endroits  , 
l'île  eft  très-bien  cultivée  :  nous  apperçu- 
mes  quelques  diftrtds  en  friche  ;  mais  nous 
eûmes  lieu  de  croire  qu'on:  les  laiflbit  rc- 
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pofer)  car  les  Naturels  y  travailloienc  fou-* 
^MvJ'^'  vc"t,  &  fc  difpofoicnt  à  les  cultiver  de 
nouveau.  Les  plantations  offrent  fur-tout 
des  ignames  &  des  bananiers.  La  plupart 
font  très  -  étendues  &  enfermées  par  de 
jolies  haies  de  rofeaux  ,  places  les  uns 
fur  les  autres  en  ligne  oblique,  &  d environ 
fix  pieds  de  hauteur.  £n  dedans  de  ces 
hgies,  nous  en  trouvâmes  fréquemment 
de  fécondes  qui  environnoient  les  maifons 
des  principaux  du  pays.  Les  arbres  à  p^in 
&  les  cocotiers  font  épars,  fans  bepMCoup 
d'ordre  ,  mais  principalement  p  des 
habitations  des  Infulaires.  Les  autres  parties 
de  rile,  èc  en  particulier  vers  la  mer  & 
aux  environs  du  lac  ,  font  couvertes 
d'arbres  &  d'arbrifTeaux ,  dont  la  végéta-^ 
don  efl:  très -forte.  Les  environs  du  lac 
produifent  une  multitude  de  palétuviers , 
&  les  rivages  de  la  mer  une  quantité 
conHdérable  de  faitanoos  ^  arbres  donc 
î'ai  déjà  parlé.  Tous  les  rochers  &  toutes 
les  pierres  paroiflènt  être  de  la  nature  du 
corail;  j'en  exçeptç  néanmoins  un  rochor 
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de  vincc  ou  de  trente  pieds  de  hauteur ,  , 
(itué  à  droite  d'une  des  grèves  fablonneu-*  mû* 
fes  i  celui  -  ci  eft  d'une  pierre  calcaire , 
jaunâtre  &c  d'un  tifTu  très-ferré  ^  ic  même 
dans  cet  endroit,  qui  eft  la  partie  la 
plus  élevée  de  l'île,  on  voit  que  de  gros 
morceaux  du  même  rocher  de  corail  ; 
forment  la  côte. 


Nous  NOUS  PROMENAMES  beaucoup 
dans  l'intérieur  du  pays  ,  &  jamais  les 
Naturels  ne  s'y  oppofcrent.  Nous  nous 
amusâmes  quelquefois  à  tirer  des  canards 
fauvages ,  peu  différens  du  millouin  ,  qui 
font  très-nombreux  fur  le  lac  d'eau  falée, 
&  fur  l'étang  d'eau  douce,  où  nous  rem- 
plîmes nos  futailles.  Durant  ces  excurflons, 
nous  obfervâmes  fouvent  que  les  Infulaires 
avoient  abandonné  leurs  maifons  y  pour 
fe  rendre  à  notic  marche*,  ils  ne  fembloient 
pas  craindre  qu'en  rodant  au  milieu  de 
rile ,  nous  priflîons  quelque  chofb.  Les 
habitations  déferres  nous  firent  croire  que 
la  plupart  des  Naturels  fe  tiouyoient  quel- 
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quefois  raflemblés  fur  la  grève ,  mais  il  nô 
iMaû  fut  pas  poflible  de  former  une  évaluation 
çxa^e  de  leur  nombre  j  car  l'arrivée  con-, 
tinuelle  dune  foule  d'étrangers,  qui  vc- 
noient  des  autres  îles,  nous  auroit  trompé 
dans  nos  calculs.  Cependant  Comme  il  ne 
parut  jamais  y  avoir  plus  de  mille  perfonne.s 
à-la-fois,  la  population  entière  de  cette 
terre ,  n'excède  peut-être  pas  deux  mille. , 
M.  Webber  a  dcffîné ,  d'une  manière  très- 
exade,  le  lieu  où  les  habitans  fe  réunif-^ 
ibient  chaque  jour ,  &  la  baie  où  débar- 
quèrent nos  canots. 

Au  Nord 6C au Nord-Eft i'Annamookat 
&c  fur  la  route  qui  mené  diredement  à 
Hapaee,  la  mer  cft  parfémée  d'un  grand 
nombre  de  petites  îlès^  quoique  les  piro- 
gues des  Naturels  naviguaffcnt  au  milieu 
des  bas-fonds  &  des  rochers ,  je  ne  pouvois 
avoir  la  certitude  d'y  trouver  un  paffage 
libre  &  sûr ,  pour  des  bâtimens  auili  cour 
%  fidérablcs  que  les  nôtres.  Lorfque  j'appa- 
reillai, je  crus  devoir  aller  à  l'Oueft  des 
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tics  dont  je  viens  de  parler  -,  &  je  mis  le  ■ 

Cap  au  Nord-Nord-Oucft,fur  ATao  (a)  &  ^''^^'^^ 


(aj  S'il  eft  befoiii  de  prouver  combien  il  eft 
difficile  -^e  (avoir  exaftement  le  nom  d;;s  îles  de 
la  mer  du  Sud ,  d'après  la  manière  dont  les 
Navigateurs  l'écrivent  fur  la  prononciation  des 
Infulaires,  j'obferverai  que  M.  Anderfon  appelle 
Kaoj  la  terre  appellee  Aghao ,  par  le  Capitaine 
Cook  *,  &  que  la  Carte  de  Tafman ,  telle  qu'on  la 
trouve  dans  la  colledtion  de  M.  Dalrymple , 
donne  le  nom  de  Kaybai  à  la  même  île.  M.  An- 
derfon  nomme  Tofoa,  l'île  appellee  Amattafoa  ^ 
par  Tafman  &  le  Capitaine  Cook.  L'île  Komango 
du  fécond  ,  eft  la  même  que  l'île  Amango  du 
premier.  On  citeroit  à  peine  un  exemple  qui 
n'oiïre  pas  une  différence  auffi  marquée  : 
M.  Anderfon  s'étoit  beaucoup  occupé  de  ces 
n^atieres  \  Ton  intelligence  ^  Ton  zèle  fur  ce 
point,  ayant  cté  connus  des  deux  équipages,  & 
Ton  opinion  ayant  été  regardée  comme  la  meil' 
leure  par  le  Capitaine  Cook  lui-même ,  ainfi  que 
nous  l'apprend  le  Capitaine  King ,  nous  avons 
adopté  fon  orthographe  fur  la  carte  des  îles  des 
Amis;  ce  qui  nous  a  obligé  de  l'adopter  auflî 
pour  le  Journal.         ;      .  .  j 


m 


144   Troisième  Voyagï 

■'  Toofoa^  les  deux  îles  les  plus  occidcn-- 

Aiai.  taies  qui  fufTent  en  vue ,  &  les  plus  remar-> 
quables  par  leur  grande  élévation.  Feenoa 
&  les  gens  de  fa  fuite,  demeurèrent  à  bord 
de  la  Réfolution  jufqu*à  midi  :  il  s*em- 
barqua  à  cette  époque  fur  la  pirogue  a 
voile,  qui  l'avoit  amené  de  Tongataboo -, 
&  il  manœuvra  au  milieu  du  grouppe 
d'îles  ,  en  travers  defquelles  nous  nous 
trouvions  à  ce  moment.  La  marée  ,  ou 
un  courant  de  FOueft,  nous  avoient  fort 
approché  de  ces  îles  depuis  le  matin. 

Elles  sont  répandues  çà  &  là ,  à  deâ 
diftances  inégales,  &:  en  général  elles  font 
prcfque  auffî  hautes  c^* Annamooka  ;  mais 
elles  n  ont  que  deux  ou  trois  milles  de 
longueur ,  &  quelquefois  même  un  demi- 
mille  feulement,  ou  moins  encore.  Leurs 
côtes  préfentent ,  ainfî  o^ Annamooka  , 
des  rochers  efcarpés,  ou  des  dunes  rou- 
geâtresj  quelques<^unes  ont  des  grèves  de 
fable ,  qui  fe  -prolongent  iur  toute  la  lon- 
gueur de  la  bande.  La  plupart  fe  trouvent 

entièrement 
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tntièremenc  couvertes  d'arbres ,  parmi  lef-  ■  » 

quels  on  diftingue  un  grand  nombre  de  ^^JJj^^^''' 
cocotiers  )  &  chacune  ofFre  à  l'œil  un  joli 
jardin  placé  au  milieu  de  la  mer.  Le  beau 
temps  que  nous  avions  alors ,  augmenta  le 
plaifir  de  ce  charmant  pàyfage  j  nous 
croyions  yoir  ces  terres  habitées  par  des 
fées  que  décrivent  les  Romans.  La  théorie 
que  j'ai  donné  plus  haut  ^  fur  la  formation 
de  l'île  Palmerfion  ,  paroît  applicable  à 
quelques-unes  de  celles-ci ,  car  nous  en 
apperçûmes  une  qui  n  étoit  compofée  que 
de  fable  j  &  une  féconde  ,  fur  laquelle  il 
ny  avoit  encore  quun  arbrifleau  ou  un. 
arbre» 


i 
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À  QUATRE  HEURES  de  l'aprcs  -  midi ,' 
nous  étions  par  le  travers  de  Kotoo^  la 
plus  occidentale  des  petites  iles  de  ce 
grouppe  :  nous  gouvernâmes  au  Nrd, 
laiflant  à  bas  -  bord  Toofoa  &  Kao ,  &: 
longeant  la  bande  Oueft  d'un  récif  dr* 
rochers ,  qui  gifTent  à  TOueft  de  Kowo  > 

Tome  IL  K 
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■  jufqii'au  moment  où  nous  atteignîmes  leur 


^^S'^^'  extrémité  fcptentrionalc  5  nous  les  doublâ- 
mes alors  pour  attaquer  l'île.  Je  voulois 
mouiller  pendant  la  nuit,  mais  quand  elle 
lurvint,  la  fonde  donnoit  cinquante-cinq 
braflcs ,  &  j'aimai  mieux  attendre  le  jour 
fous  voile  5  que  jetter  l'ancre  à  cette  pro- 
fondeur. 


"■jfj  '  ""  '■.' 
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Durant  L^APRiks  -  dîner  ,  nous  nous 
étions  trouvés  à  deux  lieues  de  Toofody 
dont  nous  apperçûmes  la  fumée  plufîeurs 
fois  pendant  le  jour.  Les  habitans  des  îles, 
des  Amis  ^  ont  des  opinions  fiiperftirieufes 
fur  les  volcans  de  cette  île ,  qu'ils  appel- 
lent Kollofcca  y  ils  difênt  que  c'eft  un 
Owoa,  ou  une  divinité.  Suivant  ce  qu'ils 
nous  apprirent,  il  vomit  de  très-grofles 
pierres  de  temps  en  temps  5  ils  fuppofent 
que  le  cratère  cft  de  la  grandeur  d'un 
îlot;  ils  ne  fe  fouviennent  pas  de  l'avoir 
vu  tranquille,  &  ils  n'ont  pas  même  de 
tradition  qu'il  l'ait  jamais  été.  Pendant  notre 
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tclâche  à  Annamooka  y  nous  vîmes  à  divcr-  îîï 

fcs  rcprifes,  la  fumée  s*élever  du  centré    ^mII  ' 

de  rîlé ,  malgré  une  diftance  d  au  moins 

dix  lieues.  J'ai  appris  que  la  population 

n  eft  pas  nombreufc  à  Toofoa ,  mais  qu'on 

y  trouve  de  Teau  excellente^ 


Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour  ^ 
nous  n'étions  pas  éloignés  de  Kao , .  vafte 
rocher  de  la  forme  d'un  cône  :  nous  mîmes 
le  cap  à  l'Eft,  afin  de  paflet  entre  les  îles 
Fooiooka  &  Hdfaiva^  à  l'aide  d'une  jolie 
brifê  qui  fouffloit  du  Sud-Eft.  Feenou  vint 
à  bord  à  dix  heures,  &  il  paiTa  la  journée 
avec  nous.  Il  m'apporta  deux  cochons  ô^ 
une  quantité  adèz  confidérable  de  fruicSé 
Plufîeurs  pirogues  arrivèrent  auflî  des 
différentes  îles  -,  elles  nous  vendirent  éga-^ 
iement  des  fruits  :  nous  en  achetâmes 
avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  qu'il  nous 
en  reftoit  peu.  A  midi ,  notre  latitude  fut 
de  19"*  49'  45*  Sud,  &  nous  avions  fait 
fept  milles  de  longitude  depuis  Anna-^ 
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mooka  :    Toofoa  nous   reftoic   au  Nord 
^''j^,^?.  ggd  Qygft.  j^^o^  au  Nord  71^  Oueft^ 

Footooha ,  au  Nord  8  ^^  Oueft ,  &  Hafaiva , 
au  Sud  1 1.^  Oueft. 


Après  avoir  dépaflé  Footooha ,  nous  rcii^ 
contrâmes  un  récif  de  rocher,  &  comme 
le  vent  écoic  très  -  foible ,  nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à  nous  dégager.  Ce 
récif  gît  entre  Footooha  Se  Neeneeva , 
petite  lie  baffe,  fituéc  à  l'Eft-Nord-Eft 
de  Footooha  ,  &  à  fept  ou  huit  milles. 
Footooha  eft  auflî  une  petite  île ,  mais 
d  une  hauteur  moyenne  y  la  côte ,  dans 
toutes  fes  parties,  eft  un  rocher  efcârpé. 
£lle  git  au  Sud  6y^  £ft ,  &  à  iîx  lieues  de 
Kao  ;  au  Nord ,  3  j"*  Eft ,  &  à  trois  lieues 
de  Kotoo,  Lorfque  nous  eûmes  doublé  le 
récif,  dont  je  viens  de  faire  mention,  nous 
gouvernâmes  fur  Neeneeva  y  dans  lefpoii: 
d'y  trouver  un  .mouillage  :  nos  efpérances 
furent  trompées  une  féconde  fois ,  &  il 
£illut  paffcr  la  nuit  à  courir  de  petites 
bordées.  Quoique  nous  fuffions  environnes 
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3e  terres,  la  fonde, ne  donnoic  point  de 
fond. 

Durant  la  nuit ,  nous  vîmes  ,  d'une 
manière  diftinde,  les  flammes  fortir  du 
volcan  de  Toofoa ,  qui  eft  néanmoins  peu 
élevé. 


ANN.V77-7. 
Mai. 


Le  1^3  à  la  pointe  du  jour,  nous  mar^ 
châmes  au  Nord-Eft ,  avec  une  jolie  brife 
du  Sud-£ft,  afin  d'atteindre  Hapaee^  qui 
éroit  alors  en  vue.  Les  arbres  fe  mon^ 
troient  peine  au-deflus  de  la  furface  des 
flots ,  &  nous  jugeâmes  que  c*eft  une  terre 
baffe.  À  neuf  heures ,  nous  reconnûmes 
qu'elle  forme  trois  îles,  à-peu-près  d'une 
égale  grandeur  :  nous  en  découvrîmes 
bientôt  une  quatrième  au  Sud  de  celles-^ 
ci,  &  aufll  étendue  que  les  autres.  Elles 
paroifibient  avoir  chacune  fix  ou  fepc 
milles  de  longi  leur  hauteur  &  leur  afpefb 
fembloient  être  les  mêmes.  La  plus  fep- 
tentrionale]  s'appelle  Haanno  \  celle  qui 
fuitx  Foa  j  la  troiCeme  ,  Lefooga  ,  &  la 
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f—  plus   méridionale  ,   Hoolaiva  \   mais   les 
^^Mai^^^'  Naturels  les  comprennent  toutes  fous  le 
nom  géncçal  de  Hapaee^ 

Le  vent  nous  ayant  manqué,  nous  no 
pûmes  ga^er  la  terre  ,  &  nous  fumes 
obligés  de  manœuvrer  au  vent  de  l'île. 
Durant  cette  marche,  nous  pafsâmes  un 
moment  fur  des  rochers  de  corail ,  où  la 
fonde  ne  rapportoit  que  (îx  braffes)  &, 
rinftant  d'après,  une  ligne  de  foixante  ne 
donnoit  point  de  fond.  Les  îles  de  Ha-^ 
paee  nous.reftoient  alors  du  Nord  50** 
Eft ,  au  Sud ,  9^  Oueft.  Au  coucher  du 
Soleil ,  nous  nous  trouvâmes  près  de  la 
côte  de  la  plus  fepr*-:ntrionalc  de  ces  ter^ 
res  5  & ,  ne  rencontrant  point  de  mouil- 
lage ,  nous  fûmes  aufli  embarrafles  que 
nous  l'avions  été ,  à  l'entrée  des  deux  nuitsi 
précédentes  :  malgré  les  côtes  &  les  bri- 
fans  qui  nous  environnoient  ,  il  fallut 
encore  attendre  le  jour  fous  voile.  Feenou  ^ 
qui  âvoit  pafTé  la  journée  à  bord,  fe  ren-*» 
diç  iç  foir  xHapaee ,  &  il  prit  Omaï  dans 
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fa  pirogue.  Il  r>*oublia  point  les  défagré-  ■         ■  \ 
mens  de  notre  poiicion  y  S^ ,  pour  nous      Mui. 
montrer  un  fanal ,  il  alluma  un  grand  feu  > 
qu'il  eut  foin  d'entretenir  toute  la  nuit. 


Nous  ÉTIONS  près  de  Foa  à  la  pointe 
du  jour*,  nous  reconnûmes  que  cette  île 
ell  jointe  kHaannOj  par  un  récif  à  fleur- 
d  eau ,  qui  fe  prolonge  d'une  terre  à  l'au- 
tre. L'un  de  mes  canots  alla  chercher  un 
mouillage  :  il  ne  tarda  pas  à  en  trouver 
unj  &  nous  jettâmes  l'ancre  par  le  travers 
d'un  autre  récif,  qui  joint  Lefaoga  à  Foa  , 
^ainfî  que  Foa  eft  joint  à  Haanno), 
Les  vaiffcaux  mouillèrent  par  vingt- 
quatre  braffes ,  fond  de  fable  de  corail  : 
la  pointe  feptentrionale  de  Hapaee ,  ou 
l'extrémité  Nord  de  Haanno ,  nous  reftoit 
au  Nord  16**  Eftj  la  pointe  méridionale 
de  Hapaee ,  ou  l'extrémité  Sud  de  Hoo^ 
îoivay  au  Sud  ip''  Oueftj  &  l'extrémité 
Nord  de  Lefooga  au  Sud  ^5''  Eft.  H  y 
avoir  près  de  nous  deux  bancs  de  rochers , 
l'un   au   Sud    50"*   Oueft  ,    &  l'autre   à 

K4 


n- 


I 


'154    Troisième   Voyage 

rOuçft- quart- Nord -Oucft  un  demi^ 
^^mS:^^'  rumb-Nord  ,.  à  la  diftance  de  deux  ou 
crois  milles.  Le  récif  préfencoic  devant 
nous  une  crique,  où  nous  pouvions  dé-» 
barquer  dans  cous  les  cems ,  &  nous  n*é- 
sions  pas  à  plus  de  crois  quarc^  dç  mille 
de  la  côte. 


t  r 


\  '  r 


.  n      i-i    — 


I     r 


M-, 


■i'^' 


iy:c  r. 


Lu     I, 


/ 
DE      C   O    6 

X. 

E 

V. 

«5  J 

C  H  A  P  I  T  R 

Arrivé  E  des  vaiff^aux  à 
Happaee  :  On  hous  y  reçoit 
d^une  manière  amicale  :  Cérémo-^ 
niai  &  préfens  :  Les  Naturels 
nous  donnent  le  JpeSacle  de 
plujîeurs  combats  :  Combats  de 
majjiies  ;  luttes  ;  pugilat  :  Les 
femmes  prennent  aujjî  part  à 
ces  combats  :  On  exerce  les 
Soldats  de  Marine  devant  les 
Infîilaires  :  Danfes  exécutées 
par  des  hommes  :  Feux  d'artifice  : 

■  Dejcription  particulière  des  amu^ 
femens  nocturnes  des  Habitans  y 
de  leurs  chants  &  de  leurs  danfes. 

XJès    que    nous    fûmes    mouillés  ,   les 
vaifleaux  fe  trouvèrent  remplis  de  Naturels»  ^^wah^^* 
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^  &  environnés  d'une  multitude  de  piro- 
gues. Les  Infulaircs  nous  apportèrent  des 
cochons,  des  volailles,  des  fruits  &  des 
racines  ,  qu'ils  échangèrent  contre  des 
haches,  des  clous,  des  grains  de  verre, 
&  des  étoffes.  Fcenou  &  Omaï  arrivèrent 
à  Sord  au  lever  du  Soleil ,  afin  de  me 
prcfenter  aux  habitans  de  Tile  j  &  je  def- 
cendis  bientôt  fur  la  côte  avec  eux  :  nous 
débarquâmes  dans  la  partie  Nord  do 
Lefooga  ,  un  peu  à  droite  de  notre 
mouillage. 


Le  Chef  me  conduifît  à  une  maifon  ; 
ou  plutôt  à  une  cabane  qui  étoit  fîtuée 
près  de  la  grève,  &  que  j'avois  vue  ap- 
porter ,  quelques  minutes  auparavant. 
Nous  nous  y  afsîmes ,  Feenou ,  Omaï  & 
moi.  Les  autres  Chefs  &  la  multitude 
formoient  un  cercle  en  dehors,  vis-à-vis 
de  nous ,  &  ils  s'aflTirent  également.  On  me 
demanda  combien  de  temps  je  voulois 
demeurer  dans  l'île  :  je  répondis  que  je. 
me  propofois  d'y  refter  cinq  jours.  Alors 
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on  ordonna  à  T«iipa,  de  venir  s*a(Tcoir  près 
de  rr.'oi ,  &  d  annoncer  cette  nouvelle.  Il  Ma». 
harangua  en  effet  le  peuple,  &Fcenou  lui 
(oufHa  la  pias  grande  partie  de  Ton  dif- 
cours.  Selon  le  rapport  d'Omaï,  l'Orateur 
cflaya  de  prouver  qu  ils  dévoient  tous  , 
jeunes  &  vieux,  me  regarder  comme  un 
Ami  qui  vouloit  pafïèr  quelque  temps 
avec  eux  ^  &  que,  durant  mon  fcjour,  ils 
dévoient  s*abftenir  de  me  voler  &  de.m*in- 
quiéter  j  il  exhorta  enfuire  fes  Auditeurs  à 
apporter  aux  vaifTeaux  des  cochons ,  des 
volailles,  des  fruits,  ùc,  &c  il  leur  fît  la 
defcription  des  diverfês  chofês  qu  ils  rece- 
vroient  en  échange.  Taipa  eut  à  peine 
-îichcvé  fa  harangue  ,  que  Feenou  nous 
quitta.  Taipa  profita  de  fon  abfcnce ,  pour 
m'avertit  que  j'étois  obligé  de  faire  un 
préfent  au  Chef  de  l'île,  appelle  Earoupa. 
Comme  je  m*attendois  à  cet  avis ,  je  lui 
fis  un  préfent  plus  riche  qu'il  ne  Tefpéroit. 
Voyant  que  j'étois  Ci  généreux,  deux  Chefs 
d'une  autre  île  qui  fe  trouvoient  à  l'affem- 
hlçe,  &  Taipa  lui-même,  me  demande-^ 


»1IT»»  «>-■  ■-  -■.l=r--»g».t.r-af;^  Tl riT  - 
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rent  quelque  chofe  pour  eux.  J'eus  foirt 
MmJ"^'  <ie  les  contenter.  Feenou  revint  au  mo- 
ment où  j'achevois  mes  largefTes  j  il  parue 
fâché  contre  Taipa  y  qui  m'avoit  laiflc 
dorner  tant  de  chofes ,  mais  j  etois  per- 
fuadé  qu'il  agiflbit  de  concert  svec  eux , 
ôc  je  ne  fus  pas  la  dupe  de  fa  fînefic.  Il 
reprit  fa  place  auprès  de  moij  il  ordonna 
à  Earoupa  de  s'afTeoir  à  fes  côtés,  &  de 
haranguer  le  peuple  à  l'exemple  de 
Taipa  :  il  indiqua  à  l'Orateur ,  comme  la 
premiere  fois ,  les  principaux  points  du 
difcours ,  qui  roula  encore  fur  notre  ar-* 
rivée ,  &r  fur  la  manière  amicale  dont  il 
falloit, nous  accueillir.         -  .^ 


Lorsque  ces  cérémonies  furent  ache- 
vées, le  Chef  me  mena  à  trois  mares  , 
qui ,  d'après  ce  qu'on  m'avoit  dit ,  conte- 
noient  de  l'eau  douce  y  l'une  des  trois 
ofFroit  en  effet  une  eau  affez  bonne ,  de 
il  n'étoit  pas  difficile  d'y  remplir  nos  fu- 
tailles. Apres  avoir  examiné  l'aiguade  > 
nous  »*etournâmes  à  notre  premiere  fla-^ 
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tion ,  où  j  apperçus  un  cochon  cuic  au  ^^^^  _^ 
four ,  &  des  ignames  fomantes  ,  que  les 
Naturels  fe  difpofoienc  à  porter  à  bordj 
pour  mon  dîner.  J'invitai  Feenou  àc  fes 
amis  à  venir  manger  le  cochon  &c  les 
ignames  ,  &  nous  prîmes  la  route  du 
vaifTeau  *,  mais  Feenou  feul  s  adît  à  ma 
table.  Après  -  dîner  ,  je  les  conduits  au 
rivage  j  &,  au  moment  où  je  me  rembar- 
quai ,  le  Chef  me  donna  une  grofïe  tortue 
très-belle ,  &  une  quantité  confidérable 
d'ignames.  Nous  avions  des  rafraîchifïe- 
mcns  en  abondance;  car,  dans  le  cours 
de  cette  journée  ,  la  Réfoludon  acheta 
vingt  petits  cochons ,  outre  des  fruits  & 
des  racines.  On  m'apprit  quau  moment 
où  j'étois  defcendu  à  terre  le  matin,  un 
des  Naturels  vint  à  bord,  &  ordonna  à 
$Ous  fes  compatriotes  de  retourner  fur  la 
côte.  Il  vouloit  vraifemblablement  que 
tous  les  Infulaires  afHAafTent  à  la  céré- 
monie de  ma  réception  :  car ,  dès  qu'elle 
fut  terminée ,  une  foule  d'cntr'cux  re- 
vinrent au  vaifFeau.     >       —-^^ c 
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Le  lendemain,  Feenou  &  Omaï  qui 
ne  fè  quittèrent  «gueres ,  &  qui  avoiene 
pafTé  la  nuit  fur  la  cote  ^  arrivèrent  à 
bord  de  très-bonne  heure<  ils  me  dirent 
l'un  &  l'autre  qu'on  m'atccndoic  dans  Tîle. 
Je  m'y  rendis  bientôt  avec  eux ,  &  on 
me  conduifit  à  l'endroit  où  je  m'qtois  affis 
la  veille  :  J'y  trouvai  un  concours  nom-» 
breux  d'babitans  déjà  rademblés  ,  de  je 
jugeai  qu'on  préparoit  quelque  chofé 
d'extraordinaire  y  mais  je  ne  devinois  pas 
ce  que  c'étoit ,  &  Omaï  ne  pouvoit  me 
l'apprendre,  i    , 


-•i:     -' 


Je-  fus  à  peine  affis ,  que  je  vis  paroître 
environ  cent  Infulaires^  qui  s'avancèrent 
fur  notre  gauche ,  chargés  d'ignames ,  dô 
fiuits  à  pain ,  de  bananes >  de  noix  de  cocos 
&  de  cannes  de  fucre.  Ils  dcpoferent  leurs 
charges,  &  ils  en  formèrent  deux  tas  ou 
pyramides.  Bientôt  après ,  d'autres  Natu- 
rels arrivèrent  fur  notre  droite,  &  appor- 
tèrent les  mêmes  choies,  dont  ils  firent 
également  deux  pyramides  de  ce  côté.  Ils 
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attachèrent  fur  la'  pyramide  de  notre  ~^=^= 
droite ,  deux  cochons  &  fîx  volailles  ;  &c  Mui. 
fur  celle  de  notre  gauche ,  fîx  cochons  SC 
deux  tortues.  Earoupa  saffit  devant  la 
pyramide  de  la  gauche  ,  &  un  autre 
Chef  devant  la  pyramide  de  la  droite. 
Je  penfai  qu'ils  avoient  rafTemblé  cette 
contribution,  par  ordre  de  Feenou,  auquel 
on  paroifibit  obéir  ici  avec  autant  de  fou- 
miffîon  qua  Annamaoka  ^  &c  qu'il  av oit 
beaucoup  d'autorité  fur  les  Chefs  de 
JJapaee.  „        ....,   ,., ,;    ..        : 

-  ■  — ■  -  .         r     •  ...  .•,.  *  ,  .   ,  ,  j   i 

Les  hommes  ,  qui  avoient  apporté  ces 
provifions ,  eurent  foin  de  les  étaler  de 
la  manière  la  plus  pittorefque ,  &  ils  allè- 
rent enfuite  fe  joindre  à  la  multitude  ran- 
gée en  cercle ,  autour  des  deux  pyrami- 
des. Des  guerriers,  armés  de  mafTues  de 
cocotiers,  pénétrèrent  enfuite  dans  l'en- 
ceinte, &  défilèrent  devant  nous.  Après 
avoir  fait  des  évolutions ,  durant  quelques 
minutes ,  ils  fe  retirèrent ,  la  moitié  d'un 
côté ,  &  le  refle  de  l'autre ,  de  ils  s'ailirent. 
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Ils  entrèrent  bientôt  en  lice,  &  ils  nou5 
^m2'^'^'  donnèrent  le  fpcdacle  de  plufîeurs  corn-* 
bats  finguliers.  Un  champion  fc  levoit,  i! 
s'avançoit  fièrement ,  & ,  par  des  geftcs 
cxpreflîfs,  plutôt  qu'avec  des  paroles,  il 
propofoit  un  défi  à  la  troupe  oppoféc.  Si 
loii  acceptoit  le  cattel ,  et  qui  arrivoit 
ordinairement ,  les  deux  champions  fe  met- 
toiënt  en  attitude  de  combattre ,  te  ils  fe 
chargeoient  mutuellement ,  jufqu  à  et  quo 
1  un  ou  l'autre  avouât  fa  défaite ,  ou  juf- 
qua  ce  que  leurs  armes  fuflcnt  brifées. 
A  la  fin  de  ces  combats ,  le  vainqueur 
Venok  s*accroupir  devant  le  Chef  5  il  fc 
relevoit  enfuite ,  &  s*éloignoit.  Sur  ces  en'* 
t refaites,  quelques  vieillards,  qui  paroif- 
foient  les  juges  du  camp ,  lui  donnoient 
des  éloges  en  peu  de  mots  j  &  les  fpeda- 
tcurs,  fur-tout  ceux  qui  étoient  du  côté 
du  vainqueur ,  cclébroient  fa  vidoirc ,  par 
deux  ou  trois  cris  de  joie. 

Il  y  eut  ,  de  tems  en  tems ,  quelques 
minutes  d'intervalle  d'un   duel  à  lautrc. 

Ces  ciîtr'attcs 
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Ces  entr  ades  furcnr'remplis  par  des  com- 
bats de  lutte  &  de  pugilat.  Les  premiers 
teflembloient  exademenc    à   ceux   d'O- 
Taïtii  &  les  fecond;>   différoient  peu  de 
ceux   de   la   populace  èi  AngUttrrc,   Ce 
qui  nous  étonna  le  plus ,  fut  de  voir  deux 
grofl'es   femmes  aKÎver   au   milieu  de  la 
lice,  &  fe  charger  à  coups  de  poing,  fans 
aucune  cérémonie ,  &  avec  autant  d  adrcflè 
que  les  hommeSi  Leur  combat  ne  dura  pas 
plus  d une  demi  -  minute ,  &  lune  d elleà 
s'avoua  vaincue.  Xiiérbïne  vidofieufe  re- 
çut   de    l'aflcmblée  les    àpplaudiiîèméns 
qu'on  donnoit  aux  hommes,  dont  la  force 
ou  la  fouplefle  avoient  triompha  de  leur 
rival.  Nous  témoignâmes  du  dégoût  pour 
cette  partie  de  la  fête  j  mais  notre  impro- 
bation  n'empêcha  pas   deux  jeunes   filles 
de  fe  préfenter   encore  fur  l'arène  :  elles 
paroiflbient  avoir  du  courage ,  &  elles  fe 
feroient  fûrement  porté  des  coups  rigou- 
reux j  il    deux   vieilles  femmes   n'éroient 
venues   les  féparer.   Ces   divers  combats 
curent  lieu  en   préfence  d'au  moins  trois 
Tome  IL  L 
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!  '  mille  perlbnnes  j  &  les  champions  moii- 

^^Mai!'^'  trerenc  beaucoup  de  bonne  humeur  :  ce- 
pendant les  hommes  &  les  femmes  reçu- 
rent des  coups  dont  ils  durent  fe  reflcntir 
afièz  loiig-tems  après,  ..  .,,    ..    .. 


ii  '■ 


A  LA  FIN  de  ces  jei^,  le  Chef  me  dit 
que  le  tas  de  provifîons  qui  fe  trouvoit  à 
notre  droite  ,  étoit  deftiné  à  Omaï^  &c 
que   la  pyramide   de  notre  gauche ,  qui 
comprenoit  à-peu-près  les  deux  tiers  du 
tout,' étoit  pour  moi.  Il  ajouta  que  jepou- 
vois  les  conduire  à  bord,  quand  je  le  vou- 
drois  j  qu'il  feroit  inutile  de  les  environner 
d  une  garde ,  &  que  les  Naturels  n  en  ôtc- 
roient  pas  une  feule  noix  de  cocos.  Il  ne  fe 
trompoit  pas-,  car  je  l'emmenai  dîner  au 
vaiffeau,  &c  lorfqu'on  embarqua  les  pro- 
vifions  dans  l'après-midi ,  nous  reconnû- 
mes qu'on  n'y  avoir  pas  touché.   Il  y  en 
cur.  afîez  pour  charger  quatre  canots,  & 
je   fus   très  -  furpris   de   la  libéralité    de 
Feenou  :  aucun  des  Chefs  des  Iles  de  la 
Mer  du  Sud,  ne  m'avoit  fait  un  préfenc 
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îî  magnifique.  Je  hi'cmpreffai  de  prouvef 
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à  mon  Ami ,  que  je  netois  pas  infenfible  ^viai, 
à  fa  générofité ,  &  je  lui  donnai  toutes  les 
chofes  auxquelles  je  crus  qu  il  mettoit  du 
prix.  Il  fut  il  fatisfait  de  mes  dons  , 
qu'immédiatement  après  fon  arrivée  fur 
la  côte  ,  il  m'envoya  encore  deux  co- 
chons, une  quancicé  confidérabled'nofFes, 
&  des  ignames. 


-  Feenou  avoit  defirc  voir  nos  foldats 
de  marine  faire  l'exercice.  Afin  de  lui 
procurer  cette  fatisfadion ,  j'ordonnai  aux 
foldats  des  deux  vaiflèaux,  de  fe  repdre 
à  terre  dans  la  matinée  du  2,0.  Après 
différentes  évolutions,  ils  tirèrent  chacun 
plufieurs  coups;  l'aflèmblée ,  qui  étoit  très- 
nombreufe ,  parut  enchantée.  Le  Chef 
nous  offrit  à  fon  tour  un  fpcdacle  ,  où 
let  Naturels  déployèrent  une  adreffe  & 
une  précifion  extrêmes,  &  nous  le  trou- 
vâmes bien  fupérieur  à  nos  manœuvies 
militaires.  C'étoit  une  efpèce  de  danfe ,  fi 
différente  de  celle  que  j'avois   vue   juf- 
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qu'alors,  que  je  crains  de  ne  pouvoif 
^S^^*  la  décrire  à  mes  Lecteurs.  Elle  fut  exé- 
cutée par  des  hommes ,  &  nous  y  com- 
ptâmes cent  cinq  adeùrs.  Chacun  deux 
cenoit  à  la  main  un  joli  inftrument ,  à- 
peu-près  de  la  forme  d'une  pagaie  ,  de 
deux  pieds  &  demi  de  longueur  ,  qui 
avoit  un  petit  manche,  &  une  palme  de 
peu  d'épaiileur ,  &  qui  étoit  très  -  léger. 
Ils  l'aiîiterent  d'un  nombre  infini  de  ma- 
nieresj  toutes  ces  portions  furent  accom- 
pagnées de  diverfes  attitudes,  ou  de  di- 
vers mouvemens  du  corps.  Les  Adeurs  fe 
rangèrent  d'abord  fur  trois  lignes  j  &,  au 
moyen  de  différences  évolutions,  ils  chan- 
gèrent de  place ,  de  manière  que  ceux 
qui  s'ccoient  trouvés  fur  le  derrière  ,  fe 
trouvèrent  au  front.  Ils  ne  gardoient  pas 
long  -  tems  la  même  poficion ,  &  chaque 
fois  qu'ils  en  changeoient ,  c'étoit  toujoiirs 
par  des  mouvemens  très  -  vifs.  Ils  s'ccen- 
dj^ent  fur  une  feule  ligne ,  ils  fe  formèrent 
en  demi  -  cercle ,  &  en  deux  colonnes. 
Tandis  qu'ils   achevoient  cette  dernierci 
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evolution ,  Tun  d'eux  s'avança ,  &  exécuta 
devant  moi  une  danfe  grotelque ,  qui  ter- 
mina le  fpedaclc.    .  # 

Il  nV  avoit  d'autres  inftrumens  que 
deux  tambours,  ou  plutôt  deux  troncs 
d  arbres  creufés ,  qu'ils  frappoient  avec  un 
morceau  de  bois ,  &  d'où  ils  tiroient 
quelques  notes.  Il  me  parut  néanmoins 
que  les  danfêurs  n'étoient  pas  diriges  par 
ces  fons,  mais  par  un  chœur  de  mufiquo 
vocale  ,  auquel  fê  joignoit  leur  voix.  Leur 
chant  avoit  une  forte  de  mélodip ,  &  les 
évolutions,  ou  les  pas  qui  en  étoienc  la 
fuite,  sexécutoient  avec  tant  de  juftefTe 
&  de  vivacité  ,  que  la  troupe  nombreufc 
des  Auteurs  fembloit  ne  former  qu'une 
grande  machine.  Nou&  penfâmes  tous 
qu'un  pareil  fpedaclc  feroit  univerfelle-^ 
ment  applaudi  fur  un  théâtre  êi  Europe  : 
il  furpafla ,  cbmmc  je  l'ai  déjà  dit ,  tout  co 
que  nous  avions  imagine  pour  les  divertir, 
&  ils  eurent  l'air  de  fêntir  leur  fupériorité 
fur  nous.  Excepté  le  tambour ,  ils  ne  fai-* 
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■  foicnc  aucun   cas  de    nos  inftrunicns   de 

^^wi!^^  mufiquei  encore  le  jugeoient-ils  intérieur 
an  leur.  Nos  cors  de  chaflfe  en  particulier 
excitèrent  beaucoup  de  mépris  j  car  les 
Naturels  de  cerre  ile  &  de  toutes  celles 
de  la  Mer  du  Sud ,  ne  daignèrent  pas  les 
examiner. 

Afin  de  leur  donner  une  opinion  plus 
favorable  de  nos  amufemens,  &c  de  leur 
infpircr  un  fer  ment  profond  de  notre 
force  &  de  notre  adrefTe ,  je  fis  préparer 
des  feux  .d'artifice ,  qui  furent  tirés  le  foir , 
en  préfence  de  Feenou ,  des  autres  Chefs , 
&  d'une  multitude  d'habitans.  Des  pièces 
qui  fe  trouvèrent  gâtées  ,  manquèrent  ^ 
mais  celles  qui.étoient  en  bon  état,  réuf^ 
firent  parfaitement  ,  &  remplirent  très- 
bien  les  vues  que  je  me  propofois.  Les 
fufées  volantes  &  plongeantes  leur  causè- 
rent fur-^tout  un  plaifir  &  un*étonnement 
qu'on  ne  peut  concevoir ,  &  ils  jugèrent 
alors  qu'en  fait  de  fpeétacle  ,  nous  en 
(avions  plus  qu'eux.  ^    v  .^io^^  a^ 
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Cette  supériorité  de  notre  part  les 
excita  à  nous  donner  de  nouvelles  preuves    ^^ai.  '* 
de  leur  dextérité  ;  & ,  dès  que  notre  feu 
d'artifice  fut  terminé  ,  nous  vîmes  com- 
mencer une  fuite  de  danfes,  que  Feenou 
avoic     ordonnées     pour    nous    divertir. 
«  Une  bande  (a)  de  dix-huit  Muficiens 
n  vint  d'abord  s'affeoir  devant  nous ,  au 
7î  milieu  d'un  cercle   qui    étoic  compofé 
?î  d'une  multitude  de  fpedateurs,  &  qui 
Yi  dévoie  fervir  de  théâtre.  Quatre  ou  cinq 
^îîd'entr'eux  avoient  des   morceaux   d'un 
Vi  gros  bambou ,  de  trois  à  cinq  ou   fix 
?î  pieds  de   longueur  ,   qu'ils   tenoient  à- 
Vi  peu  -  près  dans  une  pofîtion  verticale  \ 
?î l'extrémité  fupérieure  ouverte,  &  l'ex- 
?nrémité^  inférieure ,  fermée  par  un  des 
Yi  nœuds.   Ils  frappoictit    la    terre  ,   avec 
?î  cette   extrémité    inférieure  ,    conftam- 


it 


(a)  La  dcfcripfion  des  danfes  de  nuit,  faîte 
par  M.  AnJerfon ,  étant  beaucoup  plus  détaillée 
que  celle  du  Capitaine  Cook  ,  nous  l'avons 
adoptée. 
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muent,  mais  lentement.  Ils  produifoicnc 
jviai^^  "  »""fl  divers  tons  ,  fuivant  la  longueur 
î^des  bamSous,  m;iis  chacun  de  ces  tons 
î^ccoic  ^ravci  afin  d  établir  des  contraftes, 
îî  un  autre  homme  frappoit  très  -  vite  , 
9? avec  deux  bacons,  un  morceau  de  la 
9?  même  l'ubilance,  fendu  de  couche  fur 
9?  le  fol  ,  &  il  en  tiroit  dçs  tons  auffî 
9TÎ  aigus ,  que  les  premiers  ctoient  graves, 
97  Le  refte  des  Mudciens,  ain(i  que  ceux 
)9  qui  jouoient  du  bambou  ,  chantoienc 
99  un  air  doux  &  Içnt  ,  qui  tempcroit  fi 
99  bien  lapreté  des  Tons  des  inftrumens 
99 dont  je  viens  de  parler,  qu'un  audi-^ 
99toire  habitué  aux  modulations  les  plus 
99  parfaites  ÔC  les  plus  varices  des  fons 
99  mélodieux ,  auroit  admiré  la  forte  im-^ 
99prciIion  &  lefK-'t  agréable,  qui  réfulçoit; 
99  de  cette  harmonie  fimple. 


99  A  PRE  s  ce  Concert,  qui  dura  cn-i 
99viron  un  quart- d'heure,  vingt  femmes 
99  entrèrent  lur  la  fcène.  La  tête  de  la 
}•>  pluparç  d'cntr  elles  étoit  ornée  de  guir-« 
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y^  landes  de  rofcs  de  la  Chine ,  ou  d'au-  ï! 
wtres  flclirs  cramoifi.  Plusieurs  avoienc ,  Mai. 
îîfur  le  corps  ,  d'autres  guirlandes  de 
5î  feuilles  d'arbres ,  découpées  fur  les  bords 
55  avec  beaucoup  de  dclicatefl'e.  Elles  for- 
î^merenc  un  cercle  autour  des  Mu(iciens, 
55 quelles  regardoient  en  face  ,  &  elles 
55  commencèrent  par  chanter  des  airs 
îuendres  ,  auxquels  le  chœur  répondit 
55  par  le  mcme  chant.  Elles  accompa- 
55gnerent  leur  voix  de  mouvcmens  de 
55  leurs  mains  qui  fe  portoient  avec  grace 
55  vers  leur  vifagc ,  &  fur  la  poitrine.  Dans 
55  le  même  tems,  elles  jettoient  un  de 
55 leurs  pieds  en  avant,  quelles  retiroienc 
55mollementj  tandis  que  le  fécond  de- 
55meuroit  immobile.  Elles  fe  tournèrent 
55enf«iite  du  côté  des  fpedateiîrsj  &,lorf- 
55 qu'elles  eurent  un  peu  chanté,  elles 
55  marchèrent  à  pas  comptés,  dans  la  partie 
55  du  cercle  qui  fe  trouvoit  vis-à-vis  de  !a 
55  cabane  où  nous  étions  aflîs  au  milieu  des 
55  Chefs.  Deux  de  ces  femmes  firent  àcette 
55  époque  le  tour  du  cercle ,  chacune  d'un 
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'  ^'>  côte  different ,  de  façon  qu'elles  (e  rcn- 
jaaà!  '^  contrèrent  a  1  extrémité  du  diamètre  d  ou 
5î  elles  ctoient  parties ,  &:  qu  elles  revinrent 
îïà  leur  place.  Deux  nouveaux  couples 
)î  s  avancèrent  de  la  même  manière  ;  l'un 
îî  de  CCS  couples  revint  auili  à  fa  place  j 
î^mais  le  fécond  demeura  en  fcène  ,  &c 
77  les  femmes ,  qui  n  avoient  pas  encore 
55  parcouru  l'enceinte  ,  s'approchèrent  de 
îî  celles-ci  deux  à  deux ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
wlcs  cuffent  toutes  décrit  un  cercle  au- 
wtour  des  Mufîcierts. 


r 


I 
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îî  Leurs  danses  devinrent  plus  ani- 
55  mées  y  elles  firent  deux  tours  fur  elles- 
n  mêmes ,  en  fautant ,  en  frappant  leurs 
55  mains  lune  contre  l'autre  i  ou  en  faifanc 
î5 claquer  leurs  doigts,  Se  répétant  quel- 
î^ques  mots  avec  le  chœur.  Vers  la  fin,  le 
5^  mouvement  de  la  mufique  augmenta ,  &c 
w  elles  déployèrent  dans  leurs  geftes  & 
îî  leurs  attitudes ,  une  force  &  une  dexté- 
writé-  merveiîlcafcj  quelques-unes  de  ces 
'>')  attitudes ,  fi   nous  les  jugeons  d'après 
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îî  les  idées  reçues  en  Europe  ,  furent  in-  ==!=■ 
V  décentes.  Il  eft  vraifemblable  toutefois  que    ^Mau^ '^' 
î9  cette  partie  du  fpcdacle  n  avoit  point  de 
n  but  malhonnête ,  &  qu'on  vouloit  feule- 
îî  ment  nous  montrer  la  fouplefle  extraor- 
55  dinaire  des  femmes  du  pays. 

j  55  Ce  grand  Ballet  de  femmes  fut 
n  fuivi  d*un  fc.cond  exécuté  par  .  quinze 
?5  hommes.  II  y  en  avoit  quelques-uns  de 
w  vieux ,  mais  l'âge  ne  paroiffoit  point 
îî  diminuer  leur  agilité  &  leur  ardeur 
îîpour  la  danfe  :  ils  formèrent  une  ef- 
lîpèce  de  cercle  ouvert  au  front,  ils  ne 
35  regardoient  ni  raflemblée  ni  les  Mufi- 
r  ciens ,  mais  une  moitié  regardoit  en- 
î?  avant  ,  à  mefure  qu'elle  marchoic,  &: 
îî  l'autre  moitié  dans  une  diredign  con— 
înrairc.  Ils  chantèrent  quelquefois  en 
îî  chœur  avec  les  Muficiens,  fur  un  mou- 
î?  vement  grave  ,  en  agitant  les  r  'dnsd'uns 
5^  manière  agréable,  mais  différente  de  celle 
î^  des  femmes  j  ils  penchoient  en  mcme- 
5?  terns  le  corps ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt 


■:?S 


i  J 


f 


171    Troisième  Voyage 

57  d'un    autre  ,    ils  clevoicnt    une   jambd 
ANN.Î777.         ,       .       .  „    .,     ' 

Mai.      55quils  jcttoiint  en-dehors,  &  ils  eten- 

55  doicnt  les  bras  du   même  côté  j  d'au- 

îîtrefois  ils  cliantoient  des  phrafes   aux- 

?5  quelles  répondoit  le  chœur ,  te  ils  pref- 

î^foicnt  par  intervalles  la  mefure   de  la 

r  danfe  en  frappant  leurs  mains ,  &  en 

5^  remuant   avec    plus    de    vivacité    leurs 

75  pieds  fans  varier  leur  pasj  enfin  la  ra- 

)9  pidité  de  la  muHque  &  de  la  danfe  au- 

55  gmenta  fi  fort ,  qu'il  fut  à  peine  pofîîblc 

r  de  diftinguer  leurs  divers  mouvemens  : 

mous  avons  pourtant  lieu  de  croire  que 

55  les  adeurs  étoient  un  peu  fatigués,  car  ils 

75  jouoienc  depuis  environ  une  demi-heu'\^. 

î5  II  Y  EUT  ici  un  entr'ade  aflcz  long ,  & 
55  on  recommença  les  jeuxj  douze  Infu- 
55laires  s'avancèrent,  ils  fe  placèrent  fur 
î5  deux  lignes  &  fur  les  côtés  oppofés  du 
55  cercle ,  en  face  les  uns  des  autres.  Nous 
?5  vîmes  arriver  un  homme  qui  fembla 
75  remplir  les  fondions  de  nos  fouffleurs, 
n  &  qui  répéta  plufieurs  phrafes  auxqucl- 
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^îlcs    les   douze  nouveaux   adeurs   &  le  .   > 

î^  chœur  répondirent  :  ils  chantèrent  fur  un      Mai. 
5î  mouvement  grave ,  &  enfuite  ils  chan- 
»  terent  &  danferent   environ  un  quart- 
jîdlieurc  d'une  manière  plus    animée  , 
n  comme  les  danfeurs  qu  ils  remplaçoient. 


?^  DÈS  qu'ils  eurent  fini ,  neuf  femmes 
?5  vinrent  s'afleoir  en  face  de  la  cabane  où 
59  croît  le  Chef  :  un  homme  fe  leva  ÔC 
55  alla  frapper  de  fcs  deux  poings  réunis  la 
55  premiere  de  ces  femmes  -,  il  paflTa  à 
?o  la  féconde  &  à  la  troiiieme  ,  qu'il  fiappa 

V  de  la  même  manière  :  mais   lorfqu'il  fut 

V  à  la  quatrième ,  il  la  frappa  fur  la  poi- 
rrtine  ,  &  j'ignore  fi  ce  fut  par  hafard 
•n  ou  à  dcffcin.  L'un  des  fpcdateurs  lo 
)^  punit  à  rinftant  ,  &  le  reuvcrfa  d'un 
?5coup  fur  la  tête  :  on  crr porta  le  bleflé 
75  fans  bruit  U  fans  aucun  défordre.  Cette 
?5  corredion   ne    put    lourtraire   les    cinq 

V  autres  femmes  à  une  diiciplinc  fi  étrange 
55  ou  peut-être  à  une  cérémonie  néceffiiie*, 
5^ car  il  fe  préfenta  un*  nouvel   infulairc 
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!  «qui  les  frappa   également    fur  le  dos  5 

uir'^'  ''  ic"*^  humiliation  fut  portée  plus  loin  ; 
55  elles  eurent  le  chagrin  de  voir  leur 
?5  danfe  dcfapprouvée  deux  fois ,  &  elles 
r  furent  obligées  de  recommencer.  Leur 
55  ballet  différa  peu  de  celui  des  femmes 
î5  dont  j'ai  parlé  plus  haut  j  feulement  elles 
55  élevèrent  quelquefois  leur  corps  ,  fur 
55  une  jambe  par  un  double  mouvement , 
v&c  enfuite  fur  l'autre  ,  &c  elles  firent 
35  claquer  leurs  doigts,  tandis  qu'elles  fc 
jnrouverent  dans  cette  attitude  elles  ré^ 
5^  pétèrent  enfuite  avec  bcailcoup  d'agilité 
9îces  mouvemcns  vifs  que  la  premiere 
))  troupe  de  danfeufes  avoit  exécuté  fi  heu^ 
55reufement.  -         - 

?îPeu  de  temps  après  ,  un  homme 
«entra  brufquemenc  au  milieu  du  cercle, 
«&  dit  d'une  manière  boutitbnne  ,  o\  -1- 
«que  chofc  fur  nos  feux  d'artiiicc  ,  ce 
«qui  produiiic  des  éclats  de  rire  dans 
«  toute  l'allemblée.  Les  înfulaires  ,  qui 
V  étoient  de  la  fuite  de  Fcenou ,  danfercrt 
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î5  alors ,  ils  formèrent  autour  des  Mufîciens  ■ 
îîdeux  cercles  concentriques  de  vingt-  Mai.  ., 
5î  quatre  adeurs  chacun ,  &  ils  chantèrent 
??un  air  avec  des  gedes  de  mains  &  de 
)nête  analogues  aux  paroles.  Ces  chants 
?5  langoureux  furent  longs  y  les  adeurs 
?î  preflerent  enfuite  la  mcfure  &:  ils  répé- 
îîterent  des  phrales  de  concert  avec  le 
55  chœur  ou  en  réponfes  aux  couplets  de 
55  quelques-uns  des  Mufîciens.  Quand  ils 
?5 eurent  fini,  ils  Ce  retirèrent  fur  le  dcr- 
îîriere  de  la  fcène,  ainfî  que  les  femmes 
)î  l'avoient  fait  j  ils  revinrent  bientôt  decha- 
55  que  côté,  &  ils  deflînerent  un  triple  dcmi- 
55  cercle  dont  la  formation  prit  affez  de 
«  tems  -,  car  ils  s'approchèrent  en  inclinant 
75  le  corps  fur  une  jambe  &c  en  avançant 
55  un  peu  l'autre.  Leur  marche  fut  accom- 
?5pagnée  d'un  air  pareil  à  celui  qu'ils 
î-îavoient  chanté  à  leur  premiere  entrée 
55  fur  le  théâtre  j  mais  ils  changèrent  bien- 
«tôt  de  ton  pour  déclamer  des  phrales 
55  avec  des  fons  plus  rudes.  Sur  ces  cn- 
«trefaites    ,     leur    danfe    s'anima  &:  iU 
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«finirent  par  des  acclamations  &  deS 
^^Mai^'^'  "t)actemens  de  mains  univerfels.  Cette 
w  partie  du  fpedacle  fut  répétée  pluiîeurâ 
«  fois  y  ils  formèrent  encore  deux  cercles 
55  concentriques ,  ils  danferent  &  ils  chan* 
55tcrent  des  couplets  fur  un  mouvement 
înrès-vif,  &  ils  finiient  par  des  tranfpo-» 
Î5  fîtions  très-adroites  des  deux  cercles. 
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îî  Lès  derniers  amufemens  de  cette 
55 nuit  mémorable,  furent  une  danfe  exé-* 
îîcutée  par  les  principaux  perfonnages  dt 
î^rîle.  Elle  relfemblajà  quelques  égards, 
j5  à  celle  qui  venoit  de  finir  i  il  y  avoir  1(5 
55  même  nombre  d'adeurs,  &  elle  com-* 
5îmença  à-peu^près  de  la  même  ma- 
55  niere  3  mais  elle  fe  termina  à  chaque 
55  paufe  d'une  façon  différente  ,  car  les 
55  danfeurs  mirent  une  vivacité  prodigieufe 
55  dans  leurs  môuvemens  :  ils  balançoicnt 
55  leurs  têtes  d'une  épaule  à  l'autre ,  avec 
59tan^  de  force  ,  que  nous  craignions  de 
55  les  voir  fe  rompre  le  col.  Durant  cette 
55  farce   grotefque  ,  ils  fe  frappèrent  les 
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H^  mains  par  un  coup  très  fee  ,  &  ils  pouf- j 

^îferenc  des  cris  pcrçans  à-peu-près  iem-     ^maV^* 

))  blables  à  ceux  qu'on  entend  quelquefois 

)?  dans  les  danfes  bouffones  de  nos  théâ- 

)5trcs    èi  Angleterre.    Ils    deflînerenc    le 

r^  triple  demi-cercle  >  ainfî  que  les  adeurs 

)?qui    avoient    paru    avant     eux    :     un 

îî  homme    qui    s'avança    à    la   tête    azs 

Yi  adeurs ,    qui   formoient  l'un   des  côtés 

5îdu  demi-cercle,  débita  quelques  paro- 

?îles  fur  un  vrai  récitatif,  &   avec  des 

îîgeftcs   il   expreflfifs    &    fi  juftes  ,    qu'il 

7î  parut  fupérieur   à  nos   a£teurs  les  plus 

9)applaudiSk  Le  premier    des   adbeurs  de 

îî  l'autre  côté  du  demi-cercle  lui  répon- 

9)  doit   de   la  même  manière.   Il   y   eue 

Yi  plufîeurs  de  ces  fcènes  de  récitatif  j  en- 

n  fuite   le   demi  -  cercle  s'avança   fur    le 

?î  théâtre  i  les  hommes  qui  fe  trouvoienc 

r^  à  l'un  des  côtés ,  répondant  en  chœur , 

n  à  ceux  de  l'autre  côté ,  &  ils  Unirent  par 

??  chanter  &  danfer  comme  à  leur  entrée 

70  fur  la  fcènc.  . 
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!  !        îîCeS    deux    DERNIERES    DANSES   furCIlt 

''^^'  5^  Cl  animées  &  (i  juftes ,  qu  ellcf  obtinrent 
55  des  éloges  univcrfcls.  Les  Naturels ,  qui 
5îa(fiftcrent  au  fpcdaclc  &:  qui  étoienc 
n  fûremcnt  de  bons  juges  ,  ne  pouvoienc 
5^  contenir  leurs  applaudifTcmens ,  &  nous 
5î  éprouvâmes  nous  -  mêmes  une  auffî 
5?  grande  fatisfaftion.  Nous  fûmes  d'abord 
^^ frappés  de  lenfemble  qui  régaoit  parmi 
51  tous  les  adeurs  ,  de  de  l'exaditude  de 
7î leurs  pas  &  de  leur  chant,  qui  ne  man- 
î^quoienc  jamais  de  fuivre  la  mefure  de 
îîla  mufique;  quelques-uns  de  leurs  geftes 
jîétoient  (i  expreflifs,  que  nous  croyions 
75  entendre  les  paroles  qui  les  accompa- 
î^gnoient.  Quoique  l'orchcdre  &  la  voix 
51  des  danfeurs  fuflent  parfaitement  d'ac- 
wcord,  la  longue  habitude  de  ces  ballets 
w  entreiTiéics  d'air*;  ,  femble  contribuer 
55  b' aucoup  à  la  mefure  exade  qu  ils  ob- 
33  fervent  j  nouS  remarquâmes ,  en  effet , 
33  que  ceux  qui  le  trouvoient  diftraits  ou 
3'  dérangés  de  quelque  manière  ,  repre- 
33  noient  la  note   Ôc  le  pas  fans   aucune 
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^S  peine*  Ils  pafFoient  brufquement  &  avec ■ 

'i'iune    extrême    adrcfle    des   contoriions      Mail 
î5  rudes  &  des  cris  aigus  à  des  mouvcmens 
5^  doux  ôc  des   chants  mélodieux  (à) ,  & 


("a)  On  a  vu,  dans  la  note  de  la  page  237, 
que  les  chants  &  les  danfes  des  habitans  des  îles. 
Carolines i  lîtuies  dans  la  mer  Pacifique  du' Nord, 
reflbmblent  beaucoup  à  ceux  des  Infulaires  de 
VTateeoo  ;  ils  reflèmblent  auflî  à  ceux  des  Na- 
turels des  lies  des  Amis  ^  &  afin  que  le  lecteur 
puifle  en  juger ,  voici  un  palîiige  tiré  de  la  del^ 
criptioa  du  Père  CantoVa.  «  Pendant  la  nuit ,  aii 
>9  clair  de  la  lune  ,  ils  s'aflemblent  dç  tems  'en 
ajtems  pour  chanter  &  danfer  devant  la  mairoil 
>jde  leur  Tamole,  Leurs  danfcs  fe  font  au  fonde 
Jîla  voix  ,  car  ils  n'ont  point  d'inftrumcnt  dé 
9)mufiquc.  La  beauté  de  la  danfe  condfte  dans 
jjl'exaéte  uniformité  des  "moUvcmens  du  corps. 
i>Les  hommes  fépirés  des  femmes,  fe  portent 
»>vis-à  vi>  les  uns  des  autres-,  après  quoi  ils  re- 
»  muent  la  tcte ,  les  bras ,  les  mains  &  les  pieds 
»en  cadence,  leur  tête  eft  couverte  de  plumes 
5>&  de  fleurs  ,  &  l'on  voit  attachées  à  leurs 
jî  oreilles  ,  des  feuilles  de  palmier  tiiîiies  avec 
«allez  d'art.  Les  femmes  de  leur  côté ,  fe  rcgar- 
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?î  il  nous  fut  démontre  clairement  que  cti 
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Mai.  *  V  exercices  leur  font  très-familiers. 


■  r- 


\ 


55  Ces  danses  furent  exécutées  fous  des 
55  arbres ,  au  bord  de  la  mer.  Le  lieu  de 
55  la  fcène,  étoit  éclairé  par  des  flambeaux  . 
55  placés  de  didance  en  diftance.  Il  s'y 
55trouvoit  un  grand  nombre  de  fpeda- 
55teitrs  ,  quoique  lafTemblée  fût  moins 
55  nombreule  qu'elle  ne  l'ayoit  été  le  matin, 
55lorfque  nos  foldats  de  marine  firent 
55  l'exercice.  Quelques-uns  de  nos  Meflîeurs 
55  conjecturèrent  qu'environ  cinq  mille  per- 
55  (bnnes  alfifterent  à  ce  fpedtacle  de  nuit  ; 
55  d'autres  jugèrent  cette  eftimation  trop 
55  foible  ,  il  me  fembla  qu'il  y  en  avoit  un 
55  peu  moins ,  &  je  crois  approcher  davan- 
55tagc  de  la  vérité.  55       ^ 


îjdent  les  unes  les  autres,  commencent  un  chant 
>3  pathétique  &  langoureux ,  accompagnant  le  fon 
M  de  leur  voix  ,  du  mouvement  cadencé  de  la 
35  tête  &  des  bras.  »j  Leures  édifiantes  &  curieU" 
y^j^  torn,  XV,  pag.  314,  315. 
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Description  de  Lefooga  :  Sa 
culture  ;  fin /tendue  ;  ce  que  nous 
fîmes  a  terre  :  Femme  qui  exerce 
la  profejpon  d^Oculifie  :  Moyens 
fînguUers  qu^emploient  les  Natu- 
rels pour  rafer  les  cheveux  :  Les 
Vaijpaux  changent  de  mouillage: 
Mondrain  &  pierre  remarquable  :. 
Defcription  de  HooLAiVA  : 
Détails  fur  Poulaho ,  Roi  des 
îles  des  Amis  :  Kefpeà  que  fis 
Sujets  ont  pour  lui  :   Détails 
fir   Vile    de    KoTOO    :    Les 
Vaiffèaux  retournent  à  Ann  A" 
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iRi    Troisième  Voyage 
jdOOKA  :  Entrevue  de  Poulaho 
&     de     Feenou   :    Arrivée    à 
Tqngataboo. 

Les  divers  Spectacles  dont  on  a 

Ann. 1777. 

JwV      parlé  dans  le  Chapitre  précédent  ,  ayant 

facisfait  la  curioûté  des  Infulaires  &  la 
nôtre,  j*eus  enfin  le  loifir  d'examiner  le 
tt.  pays.  Le  2,1  ,  je  fis  une  promenade  dans 
nie  de  Lefooga ,  que  je  voulois  obferver. 
Je  la  trouvai ,  à  bien  des  égards,  fupérieure 
à  Annamookà,  Les  plantations  étoient  plus 
nombreufes  &  plus  étendues  j  cependant  le 
tcrrein  eft  encore  en  friche,  dans  quelques 
diftrids  fitués  vers  la  mer,  &  fur-tout  au 
côté  oriental  :  cela  vient  peut-être  de  ce  que 
le  fol  y  eft  fablonneux  \  car  il  fe  trouve 
beaucoup  moins  élevé  quAnnamookU',  ÔC 
les  îles  voifines.  Il  cft  meilleur  au  centre 
de  nie,  &  tout  y  annonçoit  une  popu-^ 
lation  confidcrable  &  une  culture  loignée  : 
nqus  y  vîmes  de  vaftes  plantations  enfer- 
mées pat  des  haies  ,  qui  font  parallèles 
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Tune  à  I'aurrc  &:  qui  forment  de  grands 
chemins  li  beaux  &  li  Ipacieux  ,  quils  Mai. 
cmbelliroienc  des  contrées  où  les  agré- 
mens  &  les  commodités  de  la  campagne 
ont  été  portés  à  une  extrême  perfection. 
Nous  y  apperçiimes  de  vaftes  cantons 
couverts  de  mûriers  [a) ,  &  les  plantations 
en  général ,  offroient  toutes  les  racines  àc 
les  fruits  que  produit  cette  terre.  Afin 
daugmcnter  les  richedes  naturelles  des 
habitans  ,  j'y  fèmai  du  bled  d'inde ,  des 
graines  de  melons,  de  cirrouilles  &c  d'au-* 
très  plantes  de  ce  genre.  Nous  apperçû- 
mes  une  maifon  quatre  ou  cinq  fois  audi 
étendue  que  les  habitations  ordinaires  >  il 
y  avoir  un  large  tapis  de  gazon  devant  la 
façade ,  &  je  jugeai  que  les  Naturels  y 
tenoient  des  affemblées  publiques.  Nous 
rencontrâmes,  près  du  lieu  de  notre  ^dé- 
barquement, un  mondrain  de  deux  ou 
trois  pieds  de  hauteur  ,  &  cou\'ert  de 
gravier  \   il    préfeatoit  quatre    ou    cinq 


(a)  Moms  papyrîfcra^    " 
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petites  huttes  dans  lefquelles  les  Natureîsi 
nous  direniL  qu'on  avoit  enterré  quelques- 
uns  des  principaux  du  pays.     ^ 

VIle  n'a  pas  plus  de  fêpt  milles  do 
longueur  j  &  fa  largeur  ,  en  quelques 
endroits ,  n  efl  que  de  deux  ou  trois.  Le 
côté  oriental ,  qui  eft  expofé  au  vent  alifé  » 
.oiFrc  un  récif  d'une  largeur  confidérable , 
iiir  laquelle  la  mer  brife  avec  beaucoup 
de  violence.  Ce  récif,  en  fe  prolongeant, 
joint  Ltfooga  à  Foa ,  qu>  n  cft  éloignée 
que  d'un  demi-mille  \  & ,  comme  il  eft  à 
fee  en  partie ,  lorfque  la  marée  eft  baffe , 
les  Naturels,  peuvent  palfer  à  pied  d'une 
Terre  à  l'autre,  La  côte  eft  un  rocher  de 
corail ,  élevé  de  fix  ou  fept  pieds ,  ou  une 
grève  fabionneufe ,  plus  haute  que  «celle 
du  côté  occidental ,  lequel  eft  élevé  feu-» 
lement  de  trois  ou  quatre  pieds  au-deffus 
du  niveau  de  la  mer,  &  terminé  par  une 
grève  de  iable  dans  toute  fa  longueur. 

Av  RÇTouR  de  inpn  cxcurfîon ,  jç  vins; 


'de    Cook.  185 

(dhîcr  à  bord ,  &  je  trouvai  une  grande  =2 
pirogue  a  voile,  amarrée  a  1  arrière  de  la  Mai, 
Réfolution,  Latooliboula,  que  j'avois  vu  à 
Tongataboo i  durant  mon  fécond  voyage, 
&  que  je  fuppofai  alors  le  Rot  de  cette 
lie,  étoit  affîs  dans  Tembarcation  ,  avec 
toute  la  gravite  qu'il  montroit  à  cette 
époque ,  *  &  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (a)  : 


a 


m% 


(  a  )  Voyez  'h  fécond  Voyage  de  Cook  , 
torn.  I ,  pag.  206  &  207  de  l'original.  On  y 
donne  à  ce  Chef ,  le  nom  de  Kokagee  -  too 
Fallangou  ,  &  les  Etymologiftes  qui  mettent  le 
plus  hardiment  les  mots  à  la  torture  pour  y  trou- 
ver de  la  reflemblarice,  ne  pourront  appercevoir 
aucune  conformité  avec  Latooliboula,  Il  faut 
obferver  que  M.  Cook  ne  femble  pas  faire  atten- 
tion qu'il  donne  au  même  homme  deux  noms 
Ç\  diftërens.  L'une  de  ces  dénominations  défigne 
peut-être  la  perfoniie  ,  &  Taqtre  le  titre  ou  le 
rang.  Cette  conjeé^ure  paroît  d'^itant  mieux 
fondée ,  que  Latoo ,  dans  la  langue  de  ces  Infulai- 
rcs,  fignifie  quelquefois  un  Chef  revêtu  d'un  grand 
pouvoir  -,  &  que  le  dodeur  Forfter  ,  dans  fes 
Qbfervationsy  p.  378  &  379,  &  ailleurs,  donnç 


I; 


iriii 
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nos  careflès  &  nos  prières  ne  purent  le 
déterminer  à  montci  fur  le  vaifTeau.  Nous 
avions  à  bord  une  foule  d'Infulaires ,  qui 
tous  l'appclloient  Arccke^  ce  qui  (îgnific 
Roi.  Malgré  retendue  du  pouvoir,  dont 
Fcenou  fembloit  jouir  ici  &  à  Annamooka^ 
je  n  avois  jamais  entendu .  perfonne  lui 
donner  ce  titrer  &  je  foupçonnois  depuis 
long-tems  qu'il  n'étoit  pas  Roi,  quoique 
(on  Ami  Taipa  eût  pris  beaucoup  de 
peine ,  afin  de  nous  le  perfuader.  Latooli- 
boula  demeura  jufqu  au  foir ,  fous  l'arriére 
de  la  Réfoludon  ^  &  il  regagna  la  cote  de 


au  Souverain  de  Tongataboo ,  le  titre  de  Latoo. 
Le  Dodeiir  Forftcr,  pag.  270,  appelle  ce  même 
homme  Lato(y-Nipoora.  On  voit  pai-là  que  nos 
Navigateurs  écrivent  d*une  manière  très-ditîérente 
le  même  mot  prononcé  par  les  Naturels.  Il  eft 
aifé  toutefois  de  montrer  que  Nippora  &  Liboula 
ont  de  Taffinité ,  car  iorfque  nous  entendons  des 
mots  auxquels  nos  oreilles  ne  font  point  accoutu- 
mées ,  nous  prenons  fouvent  une  confonne  pour 
une  autre.  M.  Anderfon  eft  ici  d'accord  avec 
M.  Cook  ',  il  écrit  également  LatQO- Liboula* 
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Tune  des  îles,  Fecnou   pafla   la  joiirncc 
avec  nous,  mais  ces  deux  grands  perlon-      m^;/' 
nages  ne  fe  regardèrent  &  ne  fe  falucrenc 
point.  ... 


ii 


les 

lur 

kc 


?  Le  lendemain  ,    quelques  -^  uns    des       t2. 

Naturels  volèrent  fur  le  pont  une  tente 
goudronnée,  &  d'autres  chofes.  On  s'en 
apperçut  bientôt  -,  je  fis  fuivrc  les  voleurs , 
mais  mon  détachement  partit  un  peu 
trop  tard.  Je  portai  mes  plaintes  à 
Fcerou  ,  qui ,  s'il  n'étoit  pas  Roi ,  avoit 
du  moins  beaucoup  d'autorité  ,  Qc  je  lui 
recommandai  de  tout  mettre  en  ufage, 
pour  qu'on  me  rendît  ce  qu'on  m'avoit 
dérobé.  Il  me  renvoya  à  Earoupa  ,  qui 
m'amufa  par  de  vaines  promefles,'  &  qui 
ne  fit  aucune  démarche.  < 

Le  13 ,  au  matin,  au  moment  où  nous       23. 
allions  démarrer,  pour  qtiitrcr  Hic,  Fecnou 
ô:Taipa,fon  premier  Miniftrc,  arrivèrent 
fur  une  pirogue  à  voile ,  &  m'avertirent 
qu'ils  partoient  pour  Favaoo^  terre  (ituéc. 


•il 


i88  Troisième  Voyage 
f;  dîfoicnc  -  ils  ,  au  Nord  de  Hapaec  ,  à 
i^J^l"^"^'  environ  deux  jours  de  navigation.  Ils  vou- 
lurent me  faire  croire  que  leur  voyage 
avoir  pour  but  de  me  procurer  des  co- 
chons, &  de  rapporter  à  Omaï  des  cha- 
,  peaux  de  plumes  rouges ,  très  -  eilimés  à 
O-'Taïei.  Le  premier  maflura  qu'il  re- 
viendroit  dans  quatre  ou  cinq  jours  ^  il 
me  pria  da  différer  mon  départ  jufqu  a 
fon  retour ,  &  il  promit  de  m  accompa- 
gner à  Tongataboo,  Je  pcnfai  que  cétoiç 
pour  moi  une  belle  occafion  d'examiner 
J'^avaoOi  &  je  lui  propofâi  de  m'y  rendre 
avec  les  vaiffeaux  ;  mais  il  ne  parut  pas 
approuver  ce  deffein ,  & ,  afin  de  m'en 
détourner,  il  me  déclara  qu'il  n'y  avoir  ni 
havre,  ni  mouillage.  Je  confentis  donc  s 
l'attendre  ici,  &  il  mit  tout  de  fuite  fa 
pirogue  à  la  voile.  , 


24. 


Le  14,  plufieurs  des  Naturels  répan- 
dirent qu'un  vaiffeau,  pareil  aux  nôtres, 
ctoit  arrivé  à  Annamooka ,  depuis  que 
j'avois  quitté  cette  île,  &  qu'il  y  mouilloic 
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^encore.  Us  excitèrent  beaucoup  notre 
curiofité  :  ils  eurent  foin  d'ajouter  que 
Toobou  ,  l'un  des  Chefs  ^Annamooka  , 
avoit ,  repris  en  hâte  le  chemin  de  (bn 
pays  ,  afin  de  recevoir  les  étrangers. 
Toobou  venoit  en  effet  de  nous  quitter  j 
&  cette  circonftance  nous  fît  ajouter  un 
peu  de  foi  à  la  nouvelle.  Je  defcendis  à 
terre  avec  Omaï ,  pour  obtenir  des  infor- 
mations ultérieures  i  je  voulois  parler  à  un 
homme  qui  arrivoit,  difoit-on,  ai  Anna-' 
mooka ,  &  qui  y  avoit  vu  le  vaifleau.  Nous 
le  trouvâmes  chez  Earoupa  \  &  Omaï  lui 
propofa  diverfes  queftions  que  je  didai  ; 
les  réponfes  furent  fi  claires  &c  fi  fatisfai- 
fantes,  qu'il  ne  me  refta  plus  de  doutes. 
Un  Chef,  de  quelque  crédit,  qui  arriva 
au  même  inflanb  ^Annamooka  ^  déclara 
qu'il  n'y  avoit  point  de  vaiflèau  dans  cetto 
île ,  &  qu'il  n'y  en  étoit  point  vefiu  depuis 
notre  départ  :  le  Naturel ,  qui  avoit  ré- 
pandu le  bruit,  s'éloigna  tout  de  fuite  » 
&  nous  ne  le  rencontrâmes  plus.  Il  n'étoic 
pas  aifé  de  découvrir  le  but  de  ce  men- 
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fonge  :  peut-être  1 'imaginercnt-ils  ,  a/in 
^Mil^"^  de  nous  déterminer  à  partir.  ^*- 

L    05.  Je  parcourus  de  nouveau   Tinçéricuif 

du  pays  le  15^  fi^  j'encrai  par  hafard  danj 
une  maifon ,  où  une  femme  panfoic  les 
yeux  d'un  entant  qui  paroiflbic  aveugle  1 
.  les  yeux  de  Tenfanc  étoicnc  très-enflam- 
més ,  &  couverts  d'une  pellicule.  Ellô 
navoit  d  autres  inftrumcns  ,  que  deux 
petites  fondes  de  bois  ,  avec  Icfquellcs 
elle  venoit  de  frotter  les  yeux  du  malade  j 
le  manière  à  les  faire  faigner.  Je  fus  un 
peu  étonné  de  voir  que  les  Naturels 
entreprenoienc  une  opération  de  cette 
efpèce  :  mais  j'arrivai  trop  tard,  &c  je  ne 
puis  décrire  en  détail,  comment  la  femme 
oculifte  employa  les  raiférables  inftru- 
mcns, que  j'apperçus  encre  (es  mains.  P 
■*       ...  -■  -X  .,  '*»* 

J'eus  le  bonheur  d'être  témoin  d*une 
autre  opération,  que  je  vais  décrire  avec 
aflcz  d'exaftitude-  Je  rencontrai  une  fé- 
conde femme  ,  qui    rafoic  la   tête   d'ua 


LS. 


-ft 


une 

I  avec 

fe- 

d'ua 
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enfant ,  avec  une  dent  de  requin ,  plantée 

y     ,,        /     .  »     1)        I  A  •  •  Ann. 1777. 

a   1  extrémité  dun  baton  :  je  remarquai      Mai. 

qu  elle  mouilla  dabord  les  cheveux ,  à 
l'aide  dun  morceau  d étoffe  quelle  plon-^ 
geoic  dans  leau  ,  &  qu  elle  appliquoic 
cnfuite  Ton  inftrument  fur  la  partie  mouil- 
lée. Uenfanc  ne  fembla  éprouver  aucune 
douleur,  &c  les  cheveux  furent  audi  bien 
coupés,  que  (i  Ton  avoir  employa  nos 
rafoirs.  Encouragé  par  ce  qui  sctoit  pafTé 
devant  moi ,  j  edayai  bientôt  fur  ma  barbe 
un  inflcument  de  la  même  efpèce,  ôc 
mon  expérience  eut  du  fuccès;  toutefois 
les  hommes  ne  (e  coupent  pas  ainfl  la 
barbe ,  ils  fe  rafênt  avec  deux  coquilles. 
Ils  placent  une  des  coquilles  au-deifous 
d*une  des  touffes  de  leur  barbe,  ils  appli-* 
quent  la  féconde  au^deffus ,  &  ils  enlè->* 
vent  les  poils.  Ils  viennent  ainlî  à  bout 
de  les  couper  très-près  de  la  peau.  L'opé- 
ration ed:  un  peu  longue  ,  mais  elle  n  a 
rien  de  douloureux.  Il  y  a  parmi  eux  des 
gens  qui  femblent  faire  le  métier  de 
Barbiers  :  nos   Matelots  allèrent  fouveac 


I 


192,    Troisième   Voyage 

à  terre ,  pour  fe  faire  rafer  à  la  inanicrtf 
^M^r^'  ^^  P^ysj  &  les  Chefs  de  l'île  vinrent  à 
bord ,  pour  fe  faire  rafer  par  nos  Barbiers. 

^  Comme  les  Naturels  ne  nous  appor- 

toient  plus  ni  fruits,  ni  cochons,  je  réfolus 
de  changer  de  mouillages  &  d'attendre 
le  retour  de  Fecnou ,  dans  un  endroit  plus 
propre  à  nous  fournir  des  vivres.  Nous 
26.  appareillâmes  donc  le  16  au  matin,  U 
nous  marchâmes  au  Sud  ,  \c  long  du 
récif,  la  fonde  donnant  quatorze  &  treize 
braiïès ,  fond  de  fable.  Nous  trouvâmes 
cependant  plufîeurs  bas -fonds  détachés: 
quelques  -  uns  étoienc  découverts  par  les 
brifans  ,  d'autres  nous  étoient  annoncés 
par  Teau  de  la  mer ,  qui  n*y  ^oit  point 
de  couleur ,  &  le  refte ,  par  le  plomb.  A 
deux  heures  &  demie  de  Taprès- dîner  j 
nous  avions  dépafle  plufieurs  de  ces  bas- 
fonds  j  comme  nous  en  appercevions 
beaucoup  d'autres  devant  nous ,  je  gagpj^j 
une  baie ,  qui  gît  entre  l'extrémité  méri-?^ 
dionale  de  Lefooga ,  &  l'extrémité  Nord 

de  Hooldivd^ 
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idc  Hooiaiva,  Nous  y  jeccâmes  Tancrc  par 
dix-fepc  brades ,  fond  de  fable  de  corail  > 
la  pointe  de  Lêfooga  nous  reftanc  au 
Sud«-Eft-quarC"-Eft ,  à  un  mille  U  demi. 
La  Découverte  narriva  qu'au  coucher  du 
Soleil ->  elle  avoir  rouché  fur  un  des  bas- 
fonds  ,  mais  elle  s  ecoit  relevée  fans  aucun 
dommage»  v 

Des  que  nous  fûmes  à  Tâncre,  j'ordon- 
nai à  M.  Bligh  d'aller  fonder  la  baie,  dans 
laquelle  nous  étions  s  &  je  débarquai  avec 
M.  Gore  «  fur  la  t>ande  méridionale  de 
Lefooga^  afin  d'examiner , le  pays,  &  de 
chercher  de  Teau  douce.  Cet  article  ne 
nous  manquoit  pas  ^  car  nous  avions 
rempli  nos  ronneaux^  au  dernier  mouil- 
lage \  mais  on  tfi  avoir  dit  que  cette 
partie  de  111e  ofFroitïe  l'eau  meilleure. 
Je  remarquerai  ici ,  &  j'aurai  occaHoti  de 
le  remarquer  d'autres  fois  encore,  que 
les  hàbitans  des  lies  des  Amis  ne  con- 
noiffent  pas  les  qualités  dont  l'eau  a  befoin 
pour  être  bonne.  On  nous  mena  fur  les 
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■  bords  de  deux  puits  5  1  eau ,  qu'ils  renfer- 

^^UéV'^'  moicnc ,  étoit  détcftable  j  &  les  Naturels , 
qui  nous  fervoient  de  guides ,  nous  a(Iu^ 
rerent  qu'ils  n'en  av jicnt  point  d'autre. 

^  Nous  RENCONTRAMES  un  mondraitt 
élevé  par  la  main  des  hommes,  près  de 
l'extrémité  méridionale ,  &  au  côté  occi- 
dental de  l'île.  La  grofTeur  des  arbres  qu'il 
portoit ,  &  d'autres  indices  ,  me  firent 
croire  qu'il  étoit  très-ancien.  Je  jugeai  fa 
hauteur  d'environ  quarante  pieds,  &  Ton 
diamètre  au  fommet ,  cfe  trente.  On  voyoit 
au  centre»  une  pierre  qui  fembloit  avoir 
été  tirée  d'un  rocher  de  corail  :  fa  largeur 
étoit  de.  quatre  piçds  ,  Ton  épaifieur  de 
deux  &  demi ,  &c  fon  élévation  de  qur\- 
torze.  Les  Infulaires  m'avertirent  que  la 
moitié  de  fa  longiftrur  feulement  s'ofiroit 
à  nos  regards  :  ils  lui  donnoient  le  nom 
de  Tangata-Areket  (a)  ^  &  ils  ajoutèrent 


(a)  Tan^ata ,  dants  h  langue  dU  pays ,  figni6c 
homme ,  &  Arekee  fignifie  Roi.       ,,\  ■  v,» 

•  -  • 
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que   c'ctcit  l'ouvrage   de   leurs  ancêtres  ^^^,  ^ 
qui  avoienc  élevé  ce  mondrain ,  en  Thon-      Mai. 
neur  d'un  de  leurs  Rois*,  mais  ils  ne  purenc 
nous  expliquer  à  quelle  époque* 


Nous  REtouRNAMEs  à  bord  à  l'entrée 
de  la  nuit.  M*  Bligh  revint  en  même- 
tems  j  il  avoit  trouvé  dans  la  baie  de 
quatorze  à  vingt  brafTes*  &  prefque  par- 
tout un  fond  de  fable,  mêlé  de  quelques 
pointes  de  corail.  Le  mouillage  que  nous 
occupions ,  eft  beaucoup  mieux  abrité  que 
le  précédent  y  mais ,  entre  les  deux ,  il  y 
en  a  un  troifîemc  bien  préférable.  Lefooga 
&  Hoolaiva  font  féparés  par  un  récif, 
fee  à  la  marée  baffe  ,  en  forte  qu  on  peut 
alors  pafïer  d'une  Terre  à  lautre,  fans  fe 
mouiller  les  pieds.  Quelques-uns  de  nos 
Meffîeurs,  qui  débarquèrent  fur  la  der- 
nière lie  ,  n'y  apperçurent  aucune  trace 
de  culture ,  ou  même  d'habitation  »  fi  j  en 
excepte  une  hutte ,  fervant  d  afyle  à  un 
homme  qui  prenoit  des  poiffons  &.des 
tortues.    £lle    communique    immédiate-' 
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!  ment  avec  Lefooga ,  qui  eft  très-cultivé  i 

ii^iP'  &  11  eft  un  peu  extraordinaire  qu  elle  foit 
âuflî  déferre.  En  effet ,  quoique  le  fol  foie 
par  -  tout  fablonneux  ,  elle  produit  en 
abondance  les  arbres  &  les  plantes  qui 
croiflent  naturellement  fur  les  îles  voifi- 
nés.  Le  côté  oriental  préfente  un  récif, 
comme  celui  de  Lefooga  ,  &  le  côté 
occidental  offre,  dans  la  partie  du  Nord, 
un  pli ,  où  il  femble  y  avoir  un  bon  mouil- 
lage. Quoique  Hoolaiva  ne  foit  pas  ha- 
bitée, on  y  trouve  cependant  un  mon- 
drain  pareil  à  celui  de  file  contiguëj  il 
eft  de  la  hauteur  de  quelques  -  uns  des 
arbres  qui  Tenvironncnt. 


st. 


-  ««^    t 
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Le  i  I ,  à  Li  pointe  du  jour ,  je  fis  fignal 
d'appareiller  -,  je  voulois ,  en  allant  à  7o/z- 
gataboo  par  le  Sud  -  Oueft  ,  repaflcr  à 
Annamooka  y  oc  couper  les  îles  qui  étoient 
fiir  ma  route  :  j'ordonnai  au  Mafitr  de 
prendre  un  canot,  &  de  fonder  en  avant; 
mais  nous  n'étions  pas  encore  fous  voile  « 
que  le  vent  devint  variable ,  àc  je  fentis 
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quil  fcroic  dangereux  d'efTaycr  cc  pafTage, 

fans  Ic  bien  connoître.  Je  gardai  ma  pofi-  "^''Mi^'^' 

tion  ,  àc  je  rappellai   le   Mafter,  Je  le 

renvoyai  enfuice  avec   le  Mafler  de    la 

Découverte  y  qui  monta  un  fécond  canot: 

je  leur  enjoignis  de  revenir  à  l'entrée  de 

la  nuit,  &  d examiner  les  canaux,  le  plus 

loin  qu'ils  pourroient. 

A  MIDI ,  une  grande  pirogue  à  voile 
arriva  fous  Tarriere  de  la  Réfolution  ;  elle 
amenoit  un  homme  qui  s'appelloit  Futta- 
faihe  ,  ou  Poulaho  j  peut  -  être  même 
portoit-il  ces  deux  noms  Les  N.iturels, 
qui  fc  trouvèrent  à  bord,  nous  dirent 
qull  çtoit  Roi  de  Tongataboo  Ik  de 
toutes  les  iles  voillnes  ,  que  nous  avion$ 
vues,  ou  dont  nous  avions  entendu  parler. 
Javoîs  lieu  de  croire  que  le  titre  de  Roi 
appartenoit  à  un  autre  >  Se  je  fus  étonné 
qu'on  mannohçât  Poulaho  de  cette  ma-* 
niere.  Les  Infulaires  néannioins  aiTurerenc 
toujours  quil  écoit  revécu  de  cette  haute 
dignité,  Ôc  ils  m'avouèrent  alors  pour  U 
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>ji.^jj L'!j  premiere  fois,  que  Fcenou  n'étoic  pas  le 
^^S^'^'  Roi,  mais  feulement  un  Chef  qui  avoic 
beaucoup  de  pouvoir  j  que ,  lorfqu'il  s'agif^ 
foit  de  faire  la  guerre  ,  ou  de  terminer 
des  différends  ,  on  l'envoyoit  aux  îles 
voifînes.  Javois  befoin,  àc  je  defîrois  de 
faire  ma  cour  à  tous  les  grands  perfon-^ 
nages,  fans  examiner  la  validité  des  titres 
<ju  ils  prenoiciit  ^  &  ,  ayant  appris  que 
Poulaho  avoir  grande  envie  de  venir  à 
bord,  je  le  priai  d'y  monter.  Je  l'y  ac- 
cueillis d'autant  mieux  ,  qu'il  m'apporta 
deux  cochons  gras.  Il  étoit  d'un  embon- 
point .extrême/  Si  le  rang  ou  l'autorité 
font  proportionnés,  parmi  eux,  à  la  grof^ 
fcur  du  corps  ,  c'étoit  fûrement  le 
premier  des  Chefs  que  nous  avions  ren- 
contrés j  très  -  replet ,  malgré  fa  petite 
taille,  il  reilembloit  à  un  gros  tonneau. 
Il  paroiffoit  avoir  quarante  ansj  fes  che- 
veux étoient  lifTes ,  &  fes  traits  difFéroient 
beaucoup  de  ceux  de  la  populace.  Je  le 
trouvai  intelligent ,  grave  &  pofé.  Il  exa- 
mina, avçç  unç  atcention  iînguliere  j   le 


DE       C    O    O   I.  199 

vaîlTcau  &  les  chofes  qui  écoicnt    nou-  _       .'  J 
vclles    pour   lui  j  &  il   me  fît   plufîcurs    ^Ma?.^^' 
queftions    judicieufes  :  il  me  demanda  , 
par  exemple ,  ce  qui  pouvoir  nous  en- 
gager à  aborder  ici.  Quand  il  eut  facisfaic 
fa  curiofîcé  fur  le  pont ,  &  qu'il  eue  bien 
regardé  nocre  bétail ,  &c.  je  l'engageai  à 
pafTer  dans  ma  chambre.  Quelques  -  uns 
des  Naturels  de  fa  fuite  objectèrent  que 
s'il  acceptoit  l'invitation ,  on  marcheroic 
(lir  fa  tête ,  ce  qui  n  etoit  pas  permis.  Je. 
chargeai  Omaï ,  mon  Interprête ,  de  ré- 
pondre que  je  défcndrois  de  fe  tenir  à 
la  partie  du  pont ,    (îtuée  en  -  defïus  de 
ma  chambre.  Cet  arrangement  ne  parut 
pas  leur  convenir  du  tout;  mais  le  Chef 
lui-même  fut  moins  fcrupuleux   que   fcs 
Courtifansj  il  s'affranchit  du  cérémonial, 
&  il  defcendit,  fans  ftipuler  aucune  con- 
r,!.!on.  Il  s'efforça ,  ainfi  que  les  gens  de 
fa  fuite ,  de  nous  convaincre  qu'il  étoit  le 
Roi,  &  que  Feenou  ne  l'étoit  pas;  car  il 
s'apperçut  bientôt  que  nous  en  doutions. 
Omai'  ne  fe   foucioit  point  declaircir  le 
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fait  :  il  avoic  formé  une  liaifon  intime 
Mai!^'^  avec  Fecnou;  ils  avoient  échangé  leursi 
noms ,  en  témoignage  de  leur  amitié ,  àc 
il  étoit  fâché  qu  un  autrç  Infulaire  vînt 
réclamer  des  honneurs ,  dont  fon  Ami 
s^voit  joui  jufqu'alors^ 


t,'^  r 


.  PouLAHO  dîna  avec  nous,  mais  il 
mangea  peu  ,  ôc  il  but  encore  moins  : 
quand  nous  fûmes  hors  de  table,  il  m'in-^ 
vita  à  l'accompagner  à  terre.  On  propoft 
à  Omaï  d*y  venir  av^flî,  mais  il  étoic  trop 
(idèlement  attaché  à  Feenou ,  pour  mon-. 
t:rer  des  égards  à  fon  rival ,  &  il  refufâ. 
Je  remenai  le  Chef  dans  mon  canot ,  après 
lui  avoir  fait  préfent  des  chofes  qui  inc 
femblerent  avoir  un  grar\d  prijç  à  fes  yeux  ; 
je  jugeai  que  ma  générofît;é  pafToit  fes 
cfpéranccs.  Je  cherchois  à  mériter  fori 
^ft'e£tion ,  &  je  la  méritai  en  effet  j  car 
dès  que  nous  fûmes  près  du  rivage  ,  i] 
donna  ordre ,  avant  de  defceiidie  de  mon 
canot ,  qu'on  m'apportât  deux  autres  co-r 
çhpns.  Quelques-vins  de  fes  gens  vinreni; 
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le  prendre  fur  une  planche ,  qui  rcfTem- 
bloit  à  une  de  nos  civières,  &  ils  allèrent  Mai. 
Taflèoir  près  de  la  côte  dans  une  maifon 
qu  on  lui  avoir  préparé.  Il  me  plaça  auprès 
de  lui  y  Ùl  fuite  ,  qui  n  etoit  pas  nom- 
breufe,  saflît  &  forma  un  demi -cercle 
devant  nous  en  -  dehors  de  la  cabane  : 
derrière  le  Chef,  ou  plutôt  à  un  de  fci 
côtés,  fe  trouvoit  une  vieille  femme,  qui 
tenoit  à  la  main  une  efpèce  d  éventail ,  ôc 
qui  étoit  chargée  de  prendre  garde  qu'il 
ne  fîit  incommodé  par  les  mouches,  i^ 
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On  étala  devant  lui  les  différentes 

• 

chofes  que  les  Infulaires  avoient  acheté  de 
nous  :  il  les  examina  toutes  avec  attention, 
il  demanda  ce  qu'on  avoit  donné  en 
échange,  &  il  parut  content  du  marché: 
U  fît  enfuijre  rendre  aux  propriétaires 
chacun  des  articles ,  excepté  un  verre  à 
boire,  dont  il  fut  iî  enchanté,  qu'il  le 
garda  pour  lui.  Les  Naturels  qui  montrè- 
rent leurs  emplettes ,  s'accroupirent  d'a- 
bord à  (çs  genoux ,  ils  dépoferent  enfuitQ 
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ce  qu'ils  apportoicnt;  ils  fc  relevèrent  un 
uir'^'  inftant  après ,  &:  ils  fc  retirèrent  :  ils  obfer- 
verent  ce  cérémonial  refpedueux  quand 
ils  vinrent  reprendre  leurs  richeffes ,  & 
aucun  d  eux  ne  s'avifa  de  parler  à  Poulaho 
debout.  Au  moment  où  je  le  quittai , 
pluHeurs  de  fes  courtifans  avoient  déjà 
pris  congé ,  &  j  étudiai  Téciquette  de  la 
Cour,  en  cette  occafion  :  ils  mirent  leur 
tête  fous  la  plante  de  fes  pieds,  qu'ils 
touchèrent  &  frottèrent  d'ailleurs  avec  le 
reveA  &:  le  dedans  des  doigts  des  deux 
mains  :  d'autres  qui  fi'étoicnt  pas  dans  le 
cercle,  s'approchèrent  également,  afin  de 
lui  donner  cette  marque  de  refped  ,  6C 
ils  s'éloignèrent  fans  dire  un  feul  mot.  La 
décence  de  ceux  qui  vinrent  faire  leur 
cour  à  Poulaho  me  charma  5  je  n'avois 
rien  vu  de  pareil ,  même  che»  les  Nations 
les  plus  civilifées. 

Lb  Mafier  étoit  de  retour  ,  lorfque 
j'arrivai  à  bord  :  il  m'apprit  que  la  partie 
des  canaux  qu'il  avoit  reconnu,  ofFroic 
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on  mouillase  &  un  paflàgc  pour  les  vaif-  ^^""""^ 
9siu\  i  mais  quil  avoïc  vu  au  Sud  ou  au  Mai, 
Sud-Eft,  un  grand  nombre  de  petites 
îles ,  de  bancs  de  fable  &  de  brifans.  Je 
prévis  qu  il  y  auroic  du  danger  à  fuivre 
cette  route  >  &  j'y  renonçai  :  je  crus  qu'il 
valoir  mieux  regagner  Annamooka  par  le 
chemin  que  javois  déjà  fait,  &  que  j'avois 
trouve  bon. 


ns 


le 
tic 
>ic 


Jaurois  appareillé  le  lendemain  ; 
fi  le  vent  n'eut  pas  été  trop  dans  là  partie 
du  Sud  U  très-variable.  Poulaho  à  qui  je 
donnerai  déformais  le  titre  de  Roi ,  vint 
à  bord  dès  le  grand  matin ,  &  il  m'apporta 
un  de  leurs  chapeaux  de  plumes  rouges. 
Nous  faifîons  grand  cas  de  ces  chapeaux  *) 
car  nous  favions  qu'ils  feroient  d'un  prix 
extrême  à  O  -  Taïti  y  mais  nous  en 
offrîmes  inutilement  une  valeur  confidéra- 
ble,  on  ne  voulut  nous  en  vendre  aucun,  & 
nous  en  conclûmes  qu'ils  ne  les  jugeoient 
pas  moins  précieux  :  excepté  le  Capitaine 
Clçrke,  Omaï  ôc  moi,  perfonne  des  deux 
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vaifTeaux  ne  put  s'en  procurer  un.  CescharS 
peaux  ou  plutôt  ces  bonnets ,  font  faÎK 
de  plumes  de  la  queue  des  oi(êaux  du 
Tropique ,  ri  (Tues  avec  des  plumes  rou- 
ges de  perroquet  j  ils  n'ont  point  de 
coëffes  ;  on  les  attache  fur  le  front  comme 
un  diadème  )  leur  forme  eft  celle  d'un 
demi-cercle  ,  dont  le  rayon  a  dix  -  huit 
ou  vingt  pouces.  M.  Webber  a  dediné 
Poulaho  portant  un  de  ces  bonnets ,  &  la 
gravure  en  donnera  une  idée  plus  exade^ 
Le  Roi  demeura  à  bord  jufquau  foir , 
mais  fon  frère  qui  s  appelloit  auffî  Futta- 
faihe  ,  &  quelques  perfonnes  de  fa  fuite» 
paOTcrent  la  nuit  fur  la  Réfolution. 


29. 


Je  mis  à  la  voile  le  z^ ,  à  la  pointe  du 
jour ,  avec  une  jolie  brife  de  l'Eft  Nord- 
£ft ,  &  je  marchai  à  TOueft  ^  je  voulois 
retourner  à  Annamooka  par  la  route  que 
j'avois  déjà  faite  durant  cette  campagne^ 
Plufîeurs  pirogues  à  voile  ,  dont  l'une 
cçoit  montée  par  le  Roi ,  nous  fuivirent, 
Pès  que  le  Prince  fut  à  bord  de  la  il^-; 
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folution  y  il  demanda  Ton  frcrc  &  Tes  au- 
tres cûmpacrioces ,  qui  avoienc  pafTé  la  nuic 
avec  nous  :  nous  jugeâmes  qu  ils  étoient 
reilés  fur  notre  VaiiTeau  fans  fa  permif- 
fîon.  Quoiqu'ils  n'eu  (Tent  pas  moins  de 
trente  ans ,  la  réprimande  févere  que  Pou- 
laho  leur  fît  en  peu  de  mots  leur  arra-^ 
çha  des  larmes.  Le  Roi  ne  tarda  pas  à 
changer  de  difpodtion  ^  car  ,  en  nous 
quittant ,  il  laifTa  à  bord  fon  frère  &  cinq 
hommes  de  fa  fuite  y  nous  eûmes  de  plus 
la  fociété  d'un  Chef,  qui  arrivoit  de  7o/z- 
gatdboo^  &C  qui  s*appelloit  Tooboucitoa. 
Dès  rinftant  où  il  fut  fur  le  pont,  il  ren- 
voya fâ  pirogue  ,  &  il  déclara  qu'il  cou* 
cheroit  à  bord  avec  les  cinq  perfbnnes' 
qui  l'accompagnoient.  Ma  chambre  étoic 
remplie  d'étrangers  j  cette  foule  étoit  h'cn 
incommode,  mais  je  ne  defîrai  pas  queile 
fût  moins  nombreufe  ,  car  les  Infulaires 
m'apportoient  une  quantité  con(îdéra-^ 
ble  de  provifîons  pour  lefquelles  toute- 
fois je  leur  donnois  quelque  chofe  en 
retour. 


Ann. 1777- 
Mai. 
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A  UNE  HEURE  après  midi  ,  le  vent  dd 
Mai.  lElt  tue  remplace  par  une  jolie  brife  du. 
Sud -Sud -Eft  :  comme  nous  marchions 
alors  au  Sud-Sud-Oucft ,  &  même  que 
nous  prenions  davantage  dans  la  partie  du 
Sud ,  nous  fumes  obligés  d'aller  au  plus  près 
&  nous  n'atteignîmes  qu'à  huit  heures  la 
côte  feptentrionale  de  Footooha ,  où  nous 
pailâmcs  la  nuit  à  courir  de  petit  bordées* 

S©.  Le  lendemain  au  matin  >  nous  gouver- 

nâmes fur  Lofanga ,  où  nos  Amis  indi-» 
quoiene  un  mouillage.  La  fonde  ne  tou- 
cha le  fond  qu'à  une  heure  après  midi  f 
elle  rapporta  quarante  brafTes  \  c'étoit  au 
'  côte  fous  le  vent ,  ou  NordOucft à  envi- 
ron un  demi-mille  de  la  côte  :  le  rivage 
étoit  efcarpé  S^  le  fond  de  roche  ,  bC 
il  y  avoir  une  chaîne  de  brifaixs  fous  le 
vent.  Ces  obftacles  me  firent  prendre  la 
route  de  Kotoo;  je  comptois  rencontrer 
fous  cette  île  un  meilleur  ancrage ,  mais 
il  nous  avoir  fallu  un  tems  fi  long  pour 
atteindre  Lofanga  ,  que  nous  n'arrivâmes 
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près  de  Ko  too  qu'au  coucher  du  Soleil  \  & 
ne  pouvant  mouiller ,  ceccc  nuit  fe  pafla 
comme  1î^  précédente. 


Ann. 1777. 
Mai. 


Le  31,  à  la  pointe  du.jour,  je  ma- 
nœuvrai fur  le  canal  qui  eft  entre  Kotoo 
&  le  récif  de  rochers ,  ficué  à  rOucfl  de 
cette  île  j  en  m*approchant ,  je  reconnus 
que  le  vent  étoit  trop  foible  pour  traver- 
fer  le   canal  :  je  longeai  alors    le    bord 
extérieur  du  récif ,  &  je  marchai  au  Sud- 
£ft  jufqu  à  midi  \  m*appercevant  à  cette 
époque  ,  que  nous  ne  faisions  point  de 
progrès  du  côté  du  vent  &  craignant  de 
meloigner   des    îles    avec  un   fi    grand 
nombre  de  Naturels  à  bord,  je  reviraiisi:  * 
je  revins  fur  mes  pas ,  afin  d'attendre  une 
occafîon  de  mouiller  plus  favorable.  Nous 
étions  afïèz  près  de  Footooha  au  coucher 
du  Soleil^  &  nous  paifâmes  la  riuit  entre 
cette  terre  &  Katoo  ,  fous  les  huniers  & 
la  mifaine ,  les  ris  -  pris  :  le  vent  devint 
frais,  il  fut  accompagné  de  rafFalles  &  de 
pluie ,  &  nous  ne  fûmes  pas  fans  crainte. 


3«« 
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Je  tins  le  pohc  jufqu'à  minuit ,  fy  laiffaî 
Mai;  alors  le  Mafler ,  auquel  je  donriai  Ici 
ordres  que  je  jugeai  propres  à  dégagea 
les  vaifl'eaux  des  bas-fonds  &  des  rochers 
qui  nous  envitonnoiencj  mais,  après  avoir 
fait  une  bordée  au  Nord  &  être  revenu 
au  Sud ,  un  grain  léger  porta  la  Réfoluiion 
plus  au  vent  que  je  ne  Tavois  compté  : 
elle  manqua  d'échouer  fur  une  île  bade" 
&  fablonneufe,  appellee  Pootoo-pootooa  y 
qui  eft  entourée  de  brifans  ;  heureufe- 
ment  que  l'équipage  venoit  de  recevoir 
Tordre  de  revirer,  &  que  la  plupart  des 
matelots  étoient  à  leurs  poftes;  on  exé- 
cuta avec  fagefîc  &  avec  promptitude  lés 
mouvcmens  néccflaires,  &  nous  ne  dû- 
mes notre  falut  qu'à  la  preftefTe  &  à  la 
juftefle  de  la  manœuvre.  La  Découverte  fc5 
trouvant  de  l'arriére  ,  ne  courut  pas  lé 
même  péril.  Tous  les  Nav'gateurs  qui 
entreprennent  des  voyages  pareils  aU3C 
nôtres ,  éprouvent  des  accidens  de  cette 
cfpèce ,  plus  ou  moins  dangereux. 

Nos  PASSAGERS 
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^fos  PASSAGERS  curcnc  tant  d'efFroi  , 


qu  lis  montrèrent  une  grande  envie  de  x  juin. 
gagner  là  terre  dès  la  pointe  du  jour.  Je 
ifîs  mettre  un  canot  à  la  mer ,  ^ordonnai 
à  rOfficier  qui  le  commandoit ,  de  les 
débarquer  à  Kotoo  >  de  fonder  eniuite  le 
long  du  récif  de  cette  iid ,  qui  s  avance 
en  pointe  dans  la  nier,  &  de  chercher 
un  mouillage,  jetois  aufld  fatigué  que  !^ 
Infulaires  de  louvoyer  au  milieu  des  ilés 
&  des  bas  -  fonds ,  &  j  avois  réfolu  de 
mouiller  le  plutôt  pofïible.  Tandis  que  le 
canot  étoit  abfent  ,  nous  eifayâmes  dé 
conduire  les  vaifTeaux  dans  le  canal  qui 
eft  entre  llle  fablonheufe  ^  le  récif  de 
Kotoo  ;  nous  comptions  7  trouver  une 
profondeur  modérée,  &  y  jetter  l'ancre: 
mais  la  marée  ou  un  courant  s  oppoiêrenc 
à  nos  efforts  ,  &  nous  fûmes  réduits  à 
mouiller  par  cinquante  braffes ,  file  fa- 
blonneufe  nous  reliant  à  TËft  -  quart-^ 
Nord'Eii;,  à  la  diilance  d'un  mille. 


Nous     Y     DEMEURAMES     jufquau 

Tome  IL  Ô 
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:  durant  cet  intervalle,  le  Roi,  Tooboueitoâ 


2. 


juiaJ'^'  &  les  habitans  des  îles  voifines ,  vinrent 
nous  voir  plufieurs  fois  j  ils  avoient  un 
goût  Cl  vif  pour  nos  marchandifcs ,  qu'un 
vent  très-fort  ne  les  empêchoit  pas  de  fc 
mettre  en  route.  Le  Mafier  alla  fonder 
les  canaux  entre  les  îles  qui  giflent  à 
•  TEft  i  &  dans  la  matinée  du  i ,  je  dcfcendis 
à  Kotoo  pour  examiner  cette  terre. 

Les  récifs  de  corail  qui  lenvironnent, 
la  rendent  à  peine  acceflîble  aux  canots , 
elle  na  pas  plus  d'un  mille  &  demi  ou 
deux  milles  de  longueur ,  &  fa  largeur 
eft  moindre  encore  :  l'extrémité  Nord- 
Oueft  "eft  bafle ,  comme  les  îles  àiHapaee; 
mais  elle  s'élève  tout  -  à  -  coup  vers  le 
centre ,  &  elle  eft  terminée  à  l'extrémité 
Sud-Eft  par  des  dunes  argilleufes  &  rou- 
gcâtres,  qui  ont  environ  trente  pieds  de 
hauteur.  Le  fol  ,  dans  cette  part'-' ,  eft 
de  la  même  nature  que  celui  des  dunes  \ 
mais  ,  dans  les  autres  ,  c'eft  un  terreau 
friable  &  noir.  £lle  produit  les  fruits  & 
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lés  radnes  que  nous  avions   trouvé  fur  * 


les  îles  de  ce  parage.  Elle  cft  afTez  bien  ^^'fuh?. 
cultivée  i  mais  les  habitans  ny  font  pas 
tn  grand  nombre.  Tandis  que  je  la  par- 
cou  rois  ,  les  matelots  de  mon  canot  , 
coupoient  du  fourage  pour  notre  bétail  j 
nous  y  plantâmes  des  graines  de  melons , 
ce  qui  parut  faire  beaucoup  de  plaifîr  aux 
Naturels-,  nous  environnâmes  la  planta- 
tion de  branches  d  arbres.  En  retournant 
au  canot ,  je  paflai  fur  les  bords  de  deux 
ou  trois  étangs  d'une  eau  bourbeufe ,  qui 
étoit  plus  ou  moins  faumâtre  j  &  je  vis  un 
des  cimetières  des  Infulaires  beaucoup  plus 
propres  que  ceux  de  Hapace, 


dts  Si 


Nous  APPAREILLAMES  le  4 ,  à  fept 
heures  du  matin ,  &  à  Taide  dun  vent 
frais  de  TEft-Sud-Eft,  nous  gouvernâmes 
fur  Annamooka  ,  où  nous  mouillâmes  le 
lendemain  à-pcu-près  à  l'endroit  où  nous 
avions  jette  l'ancre  quelque  tems  aupa- 
ravant. 

0% 


\  i] 


in    Troisième  Voyagé 

Je  descendis  à  terre  bientôc  après ,  Si 
)uin.  '  je  trouvai  les  habitans  qui  travailloienc 
avec  ardeur  à  leurs  plantations  :  ils  recueil- 
loient  des  ignames  pour  les  apporter  à 
notre  marché.  Deux  cens  d'entr'eux  s*af* 
femblerent  fur  la  grève,  &  ils  firent  jufqu  à 
ia  fin  du  jour  des  échanges  d*une  manière 
aufn  emprcfTée  que  durant  ma  premiere 
relâche.  Quoiqu'il  fe  fût  écoulé  peu  de 
tems  depuis  notre  départ ,  le  fond  de  leurs 
richeffes  fêmbloit  avoir  beaucoup  aug- 
menté i  nous  n  avions  pu  y  acheter  que 
du  fruit  à  pain  la  premiere  fois  y  mais  ils 
nous  vendirent  celle  -  ci ,  des  ignames  & 
des  bananes  :  d*où  Ton  peut  conclure  quo 
la  faifon  des  différens  végétaux  de  cette 
contrée  fe  fuccède  rapidement.  Il  parut 
audi  qu'ils  s*étoient  beaucoup  adonné  à 
ia  culture  pendant  notre  abfence  ,  car 
nous  trouvâmes  de  vaftes  plantations  de 
bananes  fur  des  ter  reins  que  noui  avions 
laifTé  en  friche.  Les  ignames  étoient  par- 
faitement mûres  >  nous  en  achetâmes  une 
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quantité  confîdérable  &  nous  donnâmes 
des  ouvrages  de  fer  en  échange. 

Nous  AVIONS  LAISSÉ  à  Kotoo  Toobou, 
avec  Poulaho  &  d'autres  Chefs  y  &  nous 
dûmes  nous  appercevoir  que  les  Naturels 
du  pays  n*étoient  contenus  par  perfonne. 
Durant  cette  journée ,  aucun  d'eux  ne 
parut  avoir  de  Fautorité.  Avant  de  rétour- 
ner à  bord  ,  j'allai  jetter  un  coup-d  œil 
fur  les  terreiiis  où  j'avois  Cerné  des  graines 
de  melon  ,  &  j'eus  le  chagrin  de  voir 
qu^une  petite  fourmi,  avoit  gâté  la  plupart 
de  ces  graines.  Mais  les  plantes  de  pomme^ 
de-pin  que  j'y  avois  dépofé,  croifibicntà 
merveille. 

*  Feenou  arrive  de  J^avaoo  ^  le  lende- 
main à  midi ,  \\  nous  dit  que  le  gros  tems 
avoit  coulé  bas  pludeurs  pirogues  char- 
gées de  cochons ,  &  d'autres  chofes  qu'il 
amenoit  de  cette  ile  ,  bc  que  les  équi- 
pages avoiçnt  péri.  Une  nouvelle  fi  affli- 
geante ,  ne  fembla  intérefTer  aucun  des 


Ann.1777^ 
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= Naturels  j  quant  à  nous  ,  nous  le  con- 

ANNM777-  (T  -1  1 

Juin,  noillions  trop  ,  pour  ajouter  beaucoup  de 
foi  à  fon  hiftoire.  Vrailemblablement  il 
n'avoic  pu  fe  procurer  à  Vavaoo  ,  ce 
qu'il  nous  avoic  promis  :  en  fuppofanc 
quil  y  eut  embarqué  des  provisions,  ils 
les  avoir  fans  doute  laifTc  à  Hapaee ,  où 
jl  dut  apprendre  que  Poulaho  étoit  près 
de  nous.  Il  fâvoit  bien  que  celui-ci  auroit, 
comme  fqn.  fupérieur  ,  le  mérite  &  la 
fécompenfe  du  Voyage.  Son  mcnfongs 
cependant  ne  fut  pas  mal  imaginé  \  car 
le  ciel  avoiç  été  fî  orageux  les  derniers 
jours,  que  le  Roi  &(,  tous  les  Chefs  qui 
pous  fuivirent  de  Hapaee  à  Ar(?/(?<? ,  étoient 
demeuréi  fur  cette  dernière  île,  n'ofant 
pas,  ainil  que  nous,  affronter  le  gros 
cems.  lis  m'avoient  prié  de  les  attendre 
à  Annamookay  cefl  pour  cela  que  j'y  vins 
une  féconde  fois,  &  que  je  ne  me  rendis 
pas  diretlemcnt  à  Tongaiaboo,  v.    . 


■i 
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_    Poulaho  &  les  Chefs  qui  l'accompa- 
gtioicnt ,  arrivèrent  le  7  :  j'étois  à  terre 
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avec  Feenou ,  qui  fencic  combien  il  avoir 

I  1  .  ...  ANK.1777. 

eu  core ,  de  prendre  un  titre  qui  ne  lui      juin. 

appartenoit  pas.  Non-feulement  il  recon- 
nut Poulaho  pour  le  Roi  de  Tongatahoo 
6c  des  autres  îles ,  mais  il  affeda  d  miîAer 
beaucoup  fur  ce  point,  fans  doute,  afin 
de  réparer  fa  faute.  Je  le  quittai ,  &  j'allai 
faire  ma  cour  à  Poulaho  :  je  le  trouvai 
adis ,  &  ayant  devant  lui  quelques  per- 
fonnes  :  les  Naturels  s'emprefïerent  de  ' 
venir  rendre  leurs  devoirs  à  leur  Roi,  & 
le  cercle  fut  bientôt  très  -  nombreux. 
J'examinai  avec  foin  le  maintien  &  la  con- 
duite de  Feenou  en  cette  occalion.  Je  fus 
convaincu  qu'il  jouilloit  réellement  d'une 
adcz  grande  autorité  y  car  il  fe  plaça  au 
milieu  des  courtifàns  \  qui  étoient  aflis 
devant  Poulaho  :  il  fut  d'abord  un  peu 
honteux  de  ce  que  nous  lavions  vu  jouer 
un  rôle  bien  différent  ;  mais  il  reprit 
bientôt  fon  affurance.  Ces  deux  Chefs 
curent  un  entretien  qu'aucun  de  nous  ne 
comprit,  &  nous  ne  fumes  pas  fatisfàits 
de  l'interprétation  quOmaï   voulut  nous. 
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iX en  donner  5  mais  nous  sûmes  alors  à  quoi 

^^jûir^  nous  en  tenir  fur  le  rang  de  Fccnou.  Il 
yinc  dîner  à  bord  avec  moi,  ainfi  cjuc 
Poulahpi  &  ce  dernier  feul  s'aflîc  à  table. 
Feenou,  après  avoir  rendu  fes  hommages 
à  Ton  Souverain,  felon  la  méthode  ordi- 
naire, c*eft-à-dire,  après  avoir  couché  dç 
ù.  tête  &  de  fes  mains  les  pieds  du  Roi, 
fortit  de  la  grand  chambre  (  a  ).  Poulaho 


(a)  Les  Lettres  du  Père  Cantova  nous  appren- 
nent quon  aborde  les  principaux  Chefs  ou 
TamoUsj  des  îles  Carolines  ^  audi  rerpe(5kueufe- 
mcnt  que  le  Souverain  dî^s  îles  des  Amis, 
u  Lorfqu  un  TamoU  donne  audici^ce  ,  il  paroît 
ï^aflis  fur  une  table  élevée-,  les  peuples  s'inçli- 
»>nent  devant  lui,  jufquà  terre,  &  du  plus  loin 
»  qu'ils  arrivent  ,  ils  marchent  le  corps  tout 
j» courbé  ,  &  la  tête  prefque  entre  Its  genoux, 
>» jufquà  ce  quils  foient  auprès  de  fa  perfonne s 
«alors  ils  s'alfeient  à  plate  terre  -,  &  les  yeux 
wbaiflcs,  ils  reçoivent  fes  ordres  avec  le  plus 
j;  profond  refped.  Quand  le  Tamole  les  congé-. 
j>die,  ilsfe  retirent,  en  fe  courbant,  de  la  même 
ï5  manière  que  quand  ils  font  venus ,  &  ne  le 
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nous   avoic    afluré    auparavant   que    ceci 
arriveroïc,  &  il  tut  démontre  que  Feenou      juin, 
ne  pouvoit  pas  même  manger  ou  boire 
en  préfence  du  Roi. 


Nous  APPAREILLAMES  Ic  jouf  fuivant , 
à  8  heures  du  matin ,  &c  nous  prîmes  la 
route  de  Tongataboo  y  à  Taide  d'une  jolie 
brife  du  Nord^Eft.  Quinze  ou  feize  piro- 
gues à  voile  ,  partirent  avec  nous  >  & 
chacune  d'elle  marcha  beaucoup  plus  vite 
que  les  vaifTeaux.  Feenou  dévoie  faire  la 
trayerfée  fur  la  Réfolution^  mais  il  aima 
mieux  monter  fa  pirogue,  &  il  nous  en- 
voya deux  guides,  quil  chargea  de  nous 
conduire  au  meilleur  mouillage.  Nous 
mîmes  le  Cap  au  Sud-quàrt-Sud-Queft 
du  compas.  t  ■--         :j<^r;  ^^i^.r.  .  ;         ^ 

5>  relevant  que  lorfquik  font  hors  de  fa  préfence. 
»»Ses  paroles  font  autant  d'oracles  qu'on  révère; 
99  on  rend  à  fes  ordres  une  obéiifance  aveugle. 
9;EnBn  on  lui  baife  les  mains  &  les  pieds,  quand 
j»on  lui  demande  quelque  grace.  >»  Lettres  edi-* 
fiantes  &  curîeufes  j  tome  XV ,  pages  3 1 2  &  3 1 3* 
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■■■  A  5  HEURES  de  laprès-midi ,  nous  ap— , 


JuiJ^^*  perçûmes  deux  petites  îles  dans  l'Oueft,  à 
environ  quatre  lieues.  Nos  pilotes  don- 
noient  à  l'une  le  nom  de  Hoonga 
Hapaee ,  &  à  l'autre  celui  de  Hoonga. 
Tonga  ;  elles  giflent  par  lo**  36'  de  lati- 
tude, &  à  dix  ou  onze  lieues  de  la  pointe 
occidentale  X Annamooka ,  dans  la  direc- 
tion du  Sud,  46*  Oueft.  Les  Naturels  que 
nous  avions  à  bord  ,  nous  dirent  que 
Hoonga  Hapaee  j  n'eft  habitée  que  par 
cinq  hommes  5  que  Hoonga  Tonga  n'a 
point  d'habicans ,  mais  que  l'une  &  l'autre 
font  remplies  d'oifeaux  de  mer. 

9.  Nous  CONTINUAMES  la  mêmc  route  , 

jufqu'à  deux  heures  du  matin  du  jour 
fuivant  :  nous  appcrçûmes  à  cette  époque 
des  lumières  en  avant,  6c  ne  fâchant  pas 
fi  elles  le  trouvoient  à  terre  ou  à  bord 
des  pirogues ,  nous  ferrâmes  le  vent ,  & 
nous  fîmes  une  courte  bordée  à  droite  & 
à  gauche  >  jufqu  au  lever  de  l'aurore.  Nous 
remîmes  enfui  te  le  Cap  au  Sud-quart- 
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Sud-Oucit.  Bientôt  après  nous  décou- 
vrîmes pludeurs  petites  lies  devant  nous ,  'Tuin!'^' 
&  Eooa  &c  Tongataboo  ,  par-delà.  La 
fonde  rapportoit  vingt-cinq  bra/Tes,  fond 
de  fable  &  de  corail  brifé.  La  profondeur 
de  la  mer,  diminua  peu-'à-peu,  à  mefurç 
que  nous  approchâmes  de§  îles  indiquées 
tout-à -l'heure  i  elles  font  difperfées  le 
long  de  la  bande  Nord-Eft  de  Tongataboo. 
D'après  le  confeil  de  nos  pilotes ,  nous 
gouvernâmes  fur  le  centre  de  cette  der- 
nière terre,  &  vers  le  Canal  le  plus  large, 
qu'offrent  les  petites  îles  au  milieu  def- 
quelles  nous  devions  pafTcr  :  nos  canots 
fondoient  en  avant.  Nous  fïimes  portés 
infenfiblement  fur  une  large  batturc,  où 
Ton  trouvoit  4'4-deflbus  de  la  furfacc  de 
l'eau  ,  une  quantité  innombrable  de  ro- 
chers de  corail  de  différentes  profondeurs. 
Malgré  notre  vigilance  S>ç  nos  foins,  la 
Réfoiuùon  toucha  fur  un  de  ces  écueils, 
La  Découverte  toucha  également,  quoi- 
qu'elle fut  derrière  nous.  Heureufement 
guç  Iç  choc  RC  fut  pas  trop  fort ,  &  quQ 
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les  deux  vaiflcaux  ncflTuycrent  aucun 
Juin,  dommage.  Nous  ne  pouvions  rétrograder 
fans  accroître  le  péril,  car  nous  étions 
arrivés  avec  un  vent  prefque  debout  :  il 
netoit  pas  poiïîble  non  pl'us  de  mouiller^ 
ks  rochers  auroient  certainement  coupé 
nos  cables,  &  nous  fûmes  réduits  à  con-^ 
cinuer  notre  route.  Comme  on  nous  afiu- 
roit  &  comme  nous  voyions  nous-mêmes, 
que  la  mer  avoit  plus  de  profondeur  dans 
l'efpace  intermédiaire  entre  nous  ôc  la 
côte  ,  je  m'arrêtai  à  cet  expédient  &  je 
'  conçus    de   Icfpoir.    Toutefois  pour   n© 

négliger  aucune  précaution ,  je  fis  jetter 
l'ancre  dès  que  nous  eûmes  trouvé  un  fond- 
qui  n'étoit  pas  de  roche,  &  j'ordonnai  aux 
Mdfiers  de  monter  deux  canots  &  d'aller 
prendre  des  fondes. 


\  -» 


Nous  MOUILLAMES  à  midi ,  &  plufieurs 
habitans  de  Tongataboo  arrivèrent  bientôt 
flir  leurs  pirogues.  Ils  nous  répétèrent  , 
ainiî  que  nos  pilotes,  que  nous  trouve-r 
sions  un  peu  plus  loin  la  mer  protbnde.^ 


Jain. 
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ic  un  fond  sûr.  Us  ne  fc  crompoient  pas , 
car  fur  les  quaere  heures ,  les  canots  nous  ''^•^'tt» 
avertirent  par  un  fîgnal  qu'ils  avoienc 
découvert  un  bon  mouillage.  Nous  appa- 
reillâmes tout  de  fuite ,  &  après  avoir 
marché  jufqu'à  la  nuit ,  nous  jettâmes 
l'ancre  par  neuf  brafles,  fur  un  excellent 
fond  de  fable. 


itoc 


Int  9 

Ive-» 
fde.^ 


Il  y  eut  quelques  ondées  de  pluie 
durant  la  nuit  >  mais ,  à  l'approche  du 
matin,  le  vent  pafFa  au  Sud ,  &  au  Sud-£(l, 
&  amena  le  beau  tems.  Nous  mimes  à  la 
voile  à  la  pointe  du  jour;  &,  en  manœu- 
vrant fur  la  côte,  nous  ne  rencontrâmes 
que  des  obftacles  viables  de  faciles  à  éviter. 

Tandis  que  nous  eiTayions  de  gagnée 
le  havre,  auquel  les  Naturels  nous  condui- 
foient,  le  Roi  fe  tint  dans  fa  pirogue  qui 
voguoit  autour  de  nous.  Nous  étions 
d'ailleurs  environnés  dune  multitude  de 
petites  embarcations.  Poulaho  en  renverfa 
deux  qui  ne  purent  lui  laiijec  le  padago 


to. 


/-V 


li 


Ill     Troisième  Voyage 

libre  ,  ôc  il  les  fie  chavirer  avec  autanè 
^''ju'in?^*  d'indifTcrence ,  que  û  elles  n  avoienc  eii 
pecfonne  à  bord.  Patmi  les  Infulaires  dont 
nous  reçûmes  la  vilice,  j'apperçus  Otago  [a) 
qui  m*avoic  été  (î  utile  durant  mon  fe-* 
cond  Voyage,  &  un  autre  appelle  Toobou, 
qui  avoit  alors  conçu  beaucoup  d'air itié 
pour  le  Capitaine  Furneauxj  chacun  deux 
m'apporta  un  cochon  &  des  ignames ,  & 
je  ne  manquai  pas  de  leur  donner  audi  des 
marques  d  amitié  de  mon  côté. 

-  Nous  ATTEIGNÎMES  enfin  lé  havre  fut 
les  deux  heures  de  l'après-dîner  j  il  étoit 
bien  abrité,  &  formé  au  Sud  -  Eu  par  la 
côte  de  Tongataboo  ,  &  à  TEft  &  au 
Nord-Eft  ,  par  deux  petites  îles.  Nous 
y  mouillâmes  fur  dixbrrfïes  fond  de  fable 
vafeux ,  &  à  un  tiers  de  mille  du  rivage* 


(a)  On  trouve  fon  Portrait  dans  le  fécond 
voyage  de  Cook,  tome  II,  page  26  de  la  Tra- 
duétion  Françoiie*  ^ 


CHAPITRE    VIL. 

ON2fOVS    HBçOITàToNGA^ 

TABOO  d'une  manière  amicale: 
Defcription  dune  collation  des 
Infulaires  :  ÉtahliJJèmem  de  l'Ob. 
firvatoire,  Scc.  Defcription  d'un 
Village  où  réfident  les  Chefs,  & 
du  pays  es  environs  :  Entre- 
vues avec  Mareewagee  .  Toobou 
&  le  fis  du  Roi:  Grand  Haiva, 
■ou  grande  fête  donnée  par  Ma- 
newagee;feux  dartifce-  combats 
de  lutte  &  de  pugilat  :  D^fhihu. 
non  de  notre  bétail  :  Vols  com- 
mis par  les  Naturels  :  Je  fais  ar. 
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rêter  Poùlaho  &  d^ autres  Chefs  * 

Préfent  dcPoulaho  &  un  autre 

Haiva. 


EU  DE  TEMS  APRES  que  nou9  eûtiids 
Juin,  mouillés,  je  (Icfcendis  à  terre  accompagné 
d*Oma'i  &  de  quelques-uns  des  Officiers. 
Le  Roi  nous  atcendolt  fur  la  grêVej  il 
nous  conduifit  à  une  jolie  maifôn  ^  fituéc 
un  peu  en -dedans  des  bords  du  bois, 
&c  précédée  dune  grande  prairie  de 
gazon.  Il  me  die  que  nous  étions  les 
maîtres  de  l'occuper  durant  rotre  relâche: 
nous  ne  pouvions  dcfîrer  une  poficion  plus 
charmante. 


Um  cercle,  affez  nombreux  de  Natu- 
rels, ne  tarda  pas  à  venir  s'affeoir  devant 
nous  fur  la  prairie.  On  apporta  des  raci- 
ties  de  plante  de  Kava ,  qu'on  mit  aux 
pieds  du  Roi  j  il  ordonna  de  les  couper 
en  morceaux  >  il  les  fît  diftribuer  aux 
hommes  &C  aux  femmes  qtii  commencè- 
rent 


nt 
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*icnt  à  les  mâcher,  &  ils  préparèrent  en  -■ 

peu  de  tems ,  un  Bowl  de  leur  liqueur  ^^Jl^^J^* 
favorite.  Sur  ces  entrefaites,  nous  vîmes 
arriver  un  cochon  cuit  au  four,  &  deux 
paniers  d'ignames  grillées,  quon  divifa  en 
dix  portions  êc  qu'on  diftribua  à  quelques- 
uns  des  aflîilansj  mail  j'ignore  à  combien 
de  perfonnes  chacune  de  ces  portions, 
éeoit  deftince.  J'obfèrvai  qu'on  en  donna 
une  au  frère  du  Roi,  &  qu'on  en  ré-*- 
ferva  une  ,  fans  doute  ,  pour  Poulaho , 
car  c'étoit  un  morceau  choifî  :  on  fer  vie 
enfuite  la  liqueur ,  mais  Poulaho  ne  pa-> 
rut  pas  fe  mêler  de  la  diftribution.  On 
lui  préfenta  la  premiere  coupe,  &  il  die 
de  la  donner  à  un  homme  qui  étoit  affîs 
près  de  lui.  On  lui  apporta  auflî  la  fe- 
or;de  qu'il  garda.  On  m'offrit  la  troi-^ 
Hit  •  mais,  ayant  vu  préparer  la  ooiiïonV 
je  ne  me  fouciai  pas  de  la  goûter ,  de  elle 
pafla  à  Omaï.  Le  refte  fut  envoyé  à  dif- 
ferens  Inlulaires ,  d'après  les  ordres  de  ce- 
lui qui  avoir  le  foin  du  Bowl.  Le  frère 
du  Roi  reçut  une  de  ces  coupes  qu'il  em- 
Tome  H,  E 
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porta  avec  fa  part  dc  cochon  &  d'ignai- 
^^hxin'^'^'  ^^^'  D'autres  quittèrent  également  le  cercle 
&  emportèrent  leurs  portiops  :  on  nous 
dit  qu'ils  ne  pou  voient  ni  boire,  ni  man- 
ger en  préfence  du  Roij  cependant  des 
hommes  &  des  femmes  d*un  rang  bien 
inférieur  mangèrent  &  burent  fous  fes 
yeux.  '."  "plupart  fe  retirèrent  bientôt,  & 
ils  empoi.  rent  ce  qu'ils  nayoientpas  con- 
fbmmé.  ^  • 


-'  Je  remarquai  que  les  Naturels ,  qui 
avoient  eu  part  à  la  collation ,  neformoient 
pas  la  quatrième  partie  delaflemblée  :  ceux 
qui  reçurent  des  ignames  ou  un  morceau 
de  cochon ,  me  parurent  être  de  la  mai- 
fon  du  Roi.  Les  domeftiques  qui  diftri- 
buerent  la  viande  &  la  Kava ,  les  préfen- 
toient  toujours  aflîs  ,  même  a  Poulaho. 
Quoique  ce  fut  notre  premier  débarque- 
ment ,  quoiqu'il  y  eut  auprès  de  nous 
une  multitude  d'hommes  &  dé  femmes 
que  nous  n'avions  pas  encore  vu  ,  aucun 
d'eux  ne  fut  incommode  ,  ÔC  rien  no 
troubla  le  bon  ordre.  '         "  '  " 


Iftri- 
Ifen- 
Laho. 
que- 
Inous 
imes 
icun 
no 
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J'allai    chercher  une  aiguade   avant  i _.— ] 

de  retourner  à  bordi  on  me  conduifit  juinl 
à  des  étangs  ou  plutôt  à  des  marcs ,  qui 
renferitioient  j  difoit-on  ,  de  Tcau  douce. 
Lune  de  ces  mares  m'offrit  en  effet  une 
eau  affez  bonne,  mais  elle  fe  trouvoit  un 
peu  avant  dans  Tintéricut  du  pays  ,  & 
l'on  ne  pouvoit  y  remplir  qu'un  petit 
nombre  de  futailles.  Ayant  appris  que  leau 
ctoit  plus  abondance  fut  la  petite  île  de 
PangimodoOy  fîtuée  près  de  notre  mouil- 
lage, je  m'y  rendis  le  lendemain  &  j'eus  le  u, 
bonheur  d'y  trouver  un  étang  ,  d'une 
eau  meilleure  que  Celle  que  nous  avions 
rencontrée  jufqu  alors.  L'étang  étorit  très- 
fale  ,  je  le  fis  nettoyer ,  &  nous  y  prîmes 
l'eau  dont  nous  avions  befoin. 

Comme  je  me  propofois  de  faire  un 
féjour  alFci  long  à  Tongataboo ,  nous 
dreilames  une  tente  près  de  la  maifon 
que  Poulaho  nous  avoir  donné.  On  débar^- 
qua  nos  chevaux  &  notre  bétail ,  ÔC  je 
laiflai  à  terre  un  détachement  des  fcldats 

P* 
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de  marine  commandés  par  leur  Officier. 
'^^juin!^^'  ^"  établit  l'obfervatoire  à  peu  dediftance 
de  notre  camp ,  &  M.  King  demeura  fur 
la  cote  afin  de  fuivre  les  obfervations ,  ÔC 
de  furveiller  les  travailleurs.  On  débarqua 
les  voiles  qu'il  falloir  réparer  -,  quelques- 
uns  de  nos  gens  coupèrent  du  bois  pour 
le  feu ,  &:  des  planches  pour  Tufage  des 
Vaifleaux,  &  les  canonniers  eurent  ordre 
de  fe  tenir  dans  llle,  &  de  faire  les  échan- 
ges avec  les  Naturels  qui  arrivoient  de 
^  tous  côtés ,  &  qui  apportoient  des  co- 
chons, des  ignames,  des  noix  de  cocos 
&  d'autres  productions  du  pays.  Notre 
camp  relFembla  bientôt  à  une  foire ,  &  la 
Réfoluùon  &  la  Découverte  furent  fi  rem- 
plies ,  que  nous  pouvions  à  peine  nous 
remuer  fur  les  ponts. 

Fee N ou  avoit  fixé  fa  réfidence  dans 
notre  voifinage  s  mais  il  n'etoit  plus  le 
maître.  Il  confervoit  cependant  beaucoup 
de  crédit,  &  les  préfcns  continuels  qu'il 
nous  Ht,  nous  donnèrent  de  nouvelles 
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t)reuves  dc  fon  opulence  &  de  fa  gêné- 

ANX.1777 

rofité.  Le  Roi  ne  fe  montroic  pas  moins  Juin. 
libéral  envers  nous ,  car  il  ne  fe  paflbic 
guère  de  jour ,  fans  que  nous  reçuflions  de 
hii  des  chofes  précieufes.  Nous  apprîmes 
qu'il  y  avoir  dans  l'île  d'aurres  grands  per-  . 
fonnages  que  nous  n'avions  pas  encore 
vus.  Otago  &  Toobou  ,  en  parcicalitr  ; 
m'en  citèrent  un  qui  fe  nommoit  Ma— 
reewagee ,  qui  jouiiloit ,  difoient-ils ,  d'un 
pouvoir  étendu ,  &  qui  écoir  fort  refpedbe. 
Si  Omaï  ne  fe  méprit  pas  fur  ce  qu'ils  nous 
en  racontèrent ,  Mareewagee  fe  trouvoit 
revêtu  d'une  autorité  fupérieure  à  celle 
de  Poulaho  lui-même  fon  parent  j  mais 
comme  il  étoit  vieil  &  qu'il  vivoit  dans 
la  retraite ,  il  ne  venoit  pas  nous  rendre 
de  vifite.  Plufieurs  Naturels  nous  laiffereac 
entrevoir  que  l'élévation  de  fon  rang  ne 
lui  permettoit  pas  de  nous  faire  cet  hon- 
neur. De  pareils  détails  excitant  ma  curio- 
fité  5  j'avertis  Poulaho  que  je  voulois  aller 
chercher  Mareewagee,  &  il  me  répondic 

Pj 


ijo    Troisième   Voyagi 

^ amicalement    qu'il   m'accompagneroic    le 

Juin.      Içaaemam. 


X 


!«♦  Nous  PARTÎMES  Cil  efïec  le  iz,  dès  le 

grand  matin  ,  dans  la  pinna/Te  ,  &  le 
Capitaine  Gierke  me  joignit  fur  un  de  (es 
canots,  Nous  marchâmes  à  VEÙ.  des  petites 
îles'qui  forment  le  havre  j  tournant  enfuitc 
au  Sud,  d'après  les  confeils  de  Poulaho  9 
nous  atteignîmes  une  baie  fpacieufe ,  ou 
une  entrée  que  nous  remontâmes  Tefpacc 
d'environ  une  lieue,  Se  nous  déb.irquâmes 
au  milieu  d'un  nombre  confîdérable  d'In— 
fulaires,  qui  nous  reçurent  avec  des  accla- 
marions  de  joie.  Ils  fe  léparercnt  fur-le- 
champ  afin  de  laifîcr  pafler  Poulaho,  qui 
nous  mena  dans  un  terrein  enclos ,  où  il 
'  ôta  la  pièce  d'étofFe  qui  lui  fervoit  de 
vêtemenr ,  pour  en  mettre  une  neuve  , 
.  pliée  proprement ,  que  portoit  un  jeune 
homme  de  fa  fuite.  Une  vieille  femme 
l'aida  à  s'habiller  y  &  elle  couvrit  d'une 
natte  l'habit  du  Roi.  Nous  jugeâmes  que 
ç* étoit  pour  qu'il  ne  le  falît  pas  quand  il 
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s*afleoiroit.  Je  lui  demandai  alors  où  étoic 
Marcewagee,  &  je  fus  bien  étonné  d'ap-    ^fu*/nj'' 
prendre  qu'il  écoic  parti  pour  fe  rendre  au 
vaifTeau  ,  au  moment  qui  précéda  notre 
arrivée.  Poulaho  nous  engagea  à  le  fuivre 
àimcMalaeCy  ceft-à-dirc,  à  une  maifon 
où  fe  tiennent  des  afiemblées  publiques  : 
cette  maifon  étoit  (ituée  environ  un  demi- 
mille  plus  loin.  Lorfque  nous  eûmes  attçinc 
une  grande  prairie  qui  précédoit  la  faça- 
de ,  il  s'aflîc  au  bord  du  chemin,  &  il  nous 
dit  daller  feuls  jufqu'à  Thabitation.  Nous 
proâcâmes  de  fon  confeil,  &  nous  nous 
afsîmes   à   l'entrée  ',   la    foule    qui   nous 
fuivoit  ,  nous   environna    alors  &  s'aflic 
comme   nous.  Omaï  ,   qui   nous   fervoic 
d'interprète ,  demanda  de  nouveau  û  nous 
verrions  Mareewagee  :  on  ne  nous  répon- 
dit rien  de  fatisfaifanc.   J'imaginai  qu'on 
nous  cachoit  à  dcdein  le  vieil  chef  j  ôc 
nous   retournâmes   à   nos   canots  ,   très- 
piqués  d'avoir  fait  une  çourfe  inutile.  J'ap- 
pris en  arrivant  à  bord  que  Marc^wogce 
n'y  étoit  point  venu.  Il  paroîc  qu'il  y  eue 
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» — —  de    norre    part    bien   des    niéprifcs  ,   & 

hiiii.  qu  OhIvIi  tut  trompe ,  ou  ce  qui  cft  plus 
vrailemblable  qu'il  comprit  mal  ce  qu'on 
lui  avoit  dit,  fur  le  grand  perfonnagc  à 
qui  nous  voulions  nous  préfenter. 

'  s. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  eûmes  oc- 
cafîon  d'examiner  un  village  agréablement 
fitué  fur  les  bords  d'un  petit  golfe ,  dans 
lequel  tous  les  Chefs  de  l'île,  ou  du  moins 
la  plupart  font  leur  réfidence  :  chacun 
!  ,  d'eux  ivoit  fa  maifon  au  milieu  d'une 
plantation  ,  environnée  de  cabanes  de 
d'offices  pour  les  domeftiques.  Des  haies 
très-propres  enfermoient  ces  plantations  ^ 
qui ,  en  général ,  n'offrôient  qu'une  feule 
entrée  :  c'étoit  une  porte  contenue  en- 
dedans  par  une  barre  de  bois ,  en  forte 
que,  pour  pénétrer  dans  l'intér'eur  ,  il 
falloir  attendre  qu'on  vînt  ouvrir.  Les 
grands  chemins  &  les  petits  fentiers  fb 
trouvent  dans  l'intervalle  qui  fcpare  une 
plantation  de  l'autre,  &  il  eft  néceilaire 
d*cfcalader  les  haies ,  pour  arriver  fur  le 
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territoire  de  (bn  voiun.  Les  Naturels 
laiiTent  croître  du  gazon  fur  une  grande  juin/''' 
partie  de  ces  terreins ,  &  ils  y  fement  ou 
ils  y  plantent  des  chofes  plus  agréables 
qu'utiles  :  mais  nous  vîmes  dans  prefquc 
toutes ,  la  plante  appellee  Kava ,  dont  ils 
tirent  cette  boiflbn  qu'ils  aiment  fî  paflion- 
nément.  Quelques  -  unes  des  plantations 
ofFroient  en  abondance  toutes  les  pro- 
ductions végétales  de  l'île  j  mais  j'obfervaî 
que  celles  -  ci  n'étoient  pas  habitées  par 
les  Infulaires  du  premier  rang.  Il  y  a , 
près  des  chemins  publics  ,  de  grandes 
maifons ,  précédées  d'une  prairie  qui  n'eft 
pas  enclofe  ,  &  dont  on  foigne  beaucoup 
le  ga^on.  On  me  dit  qu'elles  apparte- 
noient  au  Roi  j  &  je  conjecture  qu'on  y 
tient  les  afièmblées  publiques.  Celt  à  une 
de  ces  maifons  que  Poulaho  nous  con- 
duifît.  .  .      : -„^ 


Le  lendemain,  à  midi,  le  célèbre 
Mareewagee ,  dont  on  nous  avoit  parlé  fi 
fouvent ,  fe  rendit  aux  environs  du  poftc 


ïj« 
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que  nous  occupions  dans  Tile  >  il  écoic 
Juin.  Tuivi  d*un  grand  nombre  d'Infulaircs  de 
tous  les  rangs.  On  m'adura  qu'il  avqjc  pris- 
cccce  peine,  afin  de  me  fournir  une  oc- 
cafîon  de  le  voir.  Il  fâvoic  probablement 
que  javois  paru  très-mécontent  la  veille 
de  nç  pas  le  rencontrer.  L'après-diner, 
je  defcendis  à  terre  avec  plu(îeurs  de  nos 
MeHîeurs ,  &  Feenou  nous  fcrvit  de  guide. 
r^o^s  trouvâmes  un  homme  allis  fous  un 
grand  arbre,  près  de  la  côte,  un  peu  à 
droite  de  notre  tente  :  une  pièce  d'étoffe, 
d'au-moins  quarante  verges  de  longueur» 
étoit  étendue  devant  lui,  &  il  ctoit  en- 
vironne d*un  cercle  nombreux  de  Naturels 
des  deux  fexes  également  aflis.  Nous  fup- 
posâmçs  que  c*étoit  le  grand  perfonnage 
que  nous  venions  chercher  :  mais  Feenou 
nous  détrompa  ,  &  il  nous  montra  un 
vieillard  aflis  fur  une  natte  ,  à  quelque 
diflance  ,  en  nous  difant  que  c'étoit  là 
.';  Mareewageej  il  nous  préfenta  au  Vieillard 
qui  nous  reçut  d'une  manière  très-amicale, 
U  qui  nous,  pria  de  nous  affeoir.  L'Infu- 


DE     Cook.  155 

lairc  >  aflîs  fous  l'arbre ,  en  face  de  nous ,  . 

s*appelloic  Toohpu  >  &  ,  lorfque  j'aurai  ^7uiiu'^' 
occafîon  d'en  parler  dans  la  fuite  ,  je  le 
nommerai  le  vieil  Toobou ,  pour  le  diftin- 
guer  de  l'autre  Toobou  ,  Ami  du  Capi- 
taine Furneauxj  fa  figure,  ain(î  que  celle 
de  Marecwagee  ,  étoit  vénériable.  Le  der- 
nier étoit  mince  de  taille,  &  il  paroifloic 
avoir  plus  de  foixante  ans.  Le  premier, 
quoique  moins,  âgé ,  avoir  plus  d'embon- 
point, &  il  a  voit  (î  mal  aux  yeux ,  qu'il 
iêmbloit  prefque  aveugle. 

Comme  je  ne  m'attendois  pas  à  trouver 
deux  Chefs ,  je  n  avois  apporté  qu'un  pré- 
fenr.  Il  fallut  le  divifer  j  mais  chacune  des 
portions  fut  encore  aflez  conddcrable ,  & 
Toobou  &  Marecwagee  parurent  très- 
fatisfaits.  Nous  les  amusâmes  enfuite ,  l'ef^ 
pace  d'une  heure,  avec  deux  cors  de  chaflè 
&  un  tambour  j  le  Capitaine  Clerke  tira 
un  coup  de  piftolet ,  ce  qui  leur  cauiâ  un  * 

extrême  plaifîr.  Au  moment  où  je    pris 
congé,  on  roula  la  grande  pièce  dccofFc, 


•'■^1 
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étendue  devant  Mareewagcc ,  &  on  me  ht 


jdin!^^  donna ,  ainfî  que  des  noix  de  cocos. 


M-  Le  1 4 ,  le  vieux  Toobou  viiit  me  voir 

à  bord  de  la  Réfolution  ;  il  alla  voir  auffi 
le  Capitaine  Gierke ,  &  nous  eûmes  foin , 
lun  &  l'autre ,  de  lui  faire  des  préfens.  Sur 
ces  entrefaites  ,  Mareewagee  rendit  une 
vifîte  à  notre  détachement  qui  fê  trouvoit 
à* terre  j  &  M.  King  lui  montra  tout  ce 
que  nous  avions  débatqué.  Il  admira  beau- 
coup notre  bétail ,  &  notre  fcie  croifée  fixa 
fon  attention  pendant  quelque  tems. 

PouLAHo  revint  à  midi  du  village ,  oui 
nous  1  avions  laifle  deux  jours  auparavant', 
&  il  nous  amena  fon  fils,  jeune  homme 
d'environ  douze  ansj  il  dîna  avec  moi, 
mais  il  ne  permit  pas  à  fon  fi^s  de  s'afleoir 
à  table.  Je  me  trouvois  plus  à  mon  aife , 
quand  je  l'avois  pour  convive*,  car  alors 
les  autres  Naturels  n'oloient  approcher  ,  & 
un  petit'nombre  d'entr'eux  fe  tenoient  dans 
ma    chambre.   Lorfque    lui    ou    Feenou 
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ii'étoîcnt  pas  à  bord ,  ce  qui ,  à  la  véricé ,  ■■ 

n arriva  gucres  durant  notre  relâche,  les      juin* 
Chefs  inférieurs  s'afTéioient  à  ma  table  fans 
façon ,  ou  ils  entroient  dans  ma  chambre , 
à  l'heure  du  repas ,  &c  ils  m'importunoient 
beaucoup.  Nous  nous  trouvions  li  gênes  ^ 

par  la  foule ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
dîner  d'une  manière  tranquille.  Le  Roi 
aima  bientôt  notre  cuifîne ,  je  fus  per- 
fuadé  néanmoins  qu'il  dînoit  fi  fouvent 
avec  nous ,  afin  d'avoir  le  plaifîr  de  boire  > 
plutôt  que  celui  de  manger  j  il  prit  en 
effet  du  goût  pour  le  vin,  &  il  vidoit  fa 
bouteille ,  aufli-bien  &  aufli  gaîmenr  que 
nous.  Il  établit  fa  demeure  dans  une  mai- 
fon ,  fituée  près  de  notre  tente  :  le  foir  > 
il  donna  à  nos  gens  le  fpe^acle  d'une 
danfe y  èc,  ce  qui  étonna  tout  le  monde , 
malgré  fon  embonpoint  monftrueux  ,  il 
danfa  lui-même. 


Le  15  ,  dans  la  matinée,  je  reçus  un 
MefTager  du  vieil  Toobou ,  qui  me  prioit 
de  defcendre  à  terre.  J'allai  le  voir  accom* 


15- 
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pagné  d'Omaï  :  nous  le  trouvâmes  aflîà 
comme  les  anciens  Patriarches ,  au  pied 
d'un  arbre,  &c  environné  d'un  cercle  de 
Naturels  5  d'une  phyfionomie  refpedabîe: 
une  grande  pièce  d'étoffe  étoic  étendue 
de  toute  fa  longueur ,  devant  lui  ;  il  nous 
invita  à  nous  afl'eoir  près  de  luij  il  montra 
^  Oma.v,  la  pièce  d'écoflfe,  une  touffe  de 
plumes  rouges,  &  une  douzaine  de  noix 
de  cocos,  en  difant  qu'il  me  les  dcftinoit. 
Je  le  remerciai  j  &,  comme  je  navois  rien 
à  lui  donner,  je  Icngngeai  à  venir  à  bord. 


'  Omaï,  que  Poulaho  envoya  chercher^ 
nous  quitta  alors  ;  &  Feenou ,  qui  arriva 
bientôt  après ,  m'informa  que  le  jeune 
Futtafaihe , fils  d^ Poulaho,  defîroit  de  me 
voir.  Je  me  rendis  à  cette  invitation,  & 
je  trouvai  le  Prince  &  Omaï  affis  fous  un 
large  d^iis,  d'une  très -belle  écolfej  une 
autre  pièce,  d'une  étoffe  plus  grofliere, 
longue  de  foixante-feize  verges,  &:  large 
de  fept  &  demie,  étoit  étendue  au  delTous 
d'eux,  &  devant  eux.  Ils  avoient  un  gros 


ie 

is 
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cochon  à  leur  droite,  &  à  leur  gauche  un  . 
monceau  de  noix  de  cocos.  Des  Infulaires  juin. 
écoienc  aflis  en  cercle  autour  de  l'étofFci 
je  reconnus  Mareewagee,  &  d'autres  per- 
fbnnages  du  premier  rang.  On  m'engagea 
à  m'afleoir  près  du  Prince.  Omaï  me  die 
que  le  Roi  lui  avoit  recommandé  de  m'a- 
vertir,  qu'étant  mon  Ami  ,  il  comptoic 
fur  mon  attachement  pour  fon  fils,  &  qu'il 
en  fcroit  plus  ailiiré ,  (î  j'acceptois  ce  pré- 
fent.  Je  l'acceptai  de  bon  cœur  j  &: , 
comme  il  ctoit  l'heure  du  diner  /je  les 
invitai  tous  à  venir  à  bord.  » 


•i  ..j. 


Le  jeune  Prïnce  ,  Mareewagc  le  vieil 
Toobou ,  trois  ou  quatre  Chefs  inférieurs , 
&  deux  femmes  âgées ,  &  d'un  rang  (iipé- 
riear  ,  m'accompagnèrent.  Mareewagee 
portoit  une  étoffe  neuve,  fur  les  bords 
de  laquelle  il  y  avoit  fix  bouquets  aflez 
gros,  de  plumes  rouges.  Nous  jugeâmes 
qu'il  avoit  pris  ce  vêtement,  pour  nous 
le  donner  j  car ,  dès  qu'il,  fut  à  bord ,  il 
l'ota,  U  il  me  l'offrit.  Il  avoit  fans  doute 


^i 
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ouï   dire  «  que   les    plumes    me    feroienC 
^fùinJ'^'  pï^ifir»  Chacun  de  mes  hôtes  reçut  de  moi 
des  préfens ,  qui  parurent  les  enchanter^ 
Lorfque  le  dîner  fut  fervi ,  ils  ne  voulu- 
rent ni  s'afTeoir  à  table  ni  manger.  Je  leuc 
témoignai  ma  furprife,   8c   ils  me  direnç 
qu'ils  étoient  Taèoo  :  de  mot  a  bien  des 
acceptions *>  mais,  en  général,  il  (ignifie 
une  chofe  qui  efl:  défendue.  On  ne  nous 
expliqua  point  pourquoi  ils   s*impofoient 
.    cette  réferve.  Après  dîner,  on  leur  mon- 
tra toutes  les  parties  du  vaifleau,  &:,  lorf^ 
,      que  leur  curiolîté  fut  fatisfaite ,  je  les  re- 
conduiiîs  à  terre.  . 


Dès  que  mon  canot  eut  atteint  Id 
rivage ,  Feenou  &  quelques  autres  en 
foptirent.  Le  jeune  Futtafaihe  voulant  les 
fuivre ,  fut  rappelle  par  Mareewagee ,  qui 
rendit,  à  l'héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne ,  les  hommages  que  je  lui  avois  vu 
rendre  au  Roi.  On  permit  à  Futtafaihe 
de  débarquer ,  après  que  le  vieil  Toobou 
&c  une  des  femmes  âgées,  dont  je  parlois 

plus  haut;. 
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plus  haut,  lui  curent  donné  les  mêpcs 
marques  de  refped.  Quand  cette  cérémo- 
nie fut  achevée  y  tous  les  Naturels  quit- 
tèrent mon  canot,  &  pafTerent  dans  une 
pirogue,  qui  devoit  les  conduire  à  leur 
réiîdence. 


À 
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Je  fus  bien-aise  de  les  avoir  remenés 
moi-même  fur  la  côte  :  il  me  fut  démontré 
clairement ,  que  Poulaho  de  fon  fils  étoient 
au-deffus  de  tous  les  autres  Chefs.  J'appris 
dailleurs  les  degrés  de  parenté  ou  de 
puiffance  de  plufieurs  grands  perfonnagi^s 
dont  j'ai  fouvent  cité  les  noms.  Je  fus  que 
Mareewagec  &  le  vieil  Toobou  étoient 
frères  *,  ils  avoient  l'un  &  l'autre  beaucoup 
de  podèflions  dans  l'île  y  èc  ils  fembloienc 
très  -  confîdérés  du  peuple  :  chacun  des 
Naturels  donnoit  au  premier  l'épithète 
honorable  de  Motooa  -  Tonga  ,  c'eft-à- 
dire ,  de  père  de  Tonga ,  ou  de  fon  pays* 
Son  affinité  avec  le  Roi  ne  fut  plus  un 
fecret  pour  nous;  nous  reconnûmes  qu'il 
étoit  fon  beau-pere ,  Poulaho  ayant  époufcé 

Terne  IL  Q 
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un^  de  Tes  filles,  donc  il  avoic  un  fils  : 
Juin!^^  ainfî ,  Mareewagce   étoit  le   grand  -  perc 
du  jeune  Prince.  Nous  voyions  depuis  aflez 
y  long-cems,  que  nous  nous  étions  mépris  , 

en  regardant  Feenou ,  aomme  le  Souve- 
rain de  ces  îles  y  mais  nous  ne  pouvions 
définir  le  rang  qu'il  occupoic^  il  ne  nous 
refla  pas  non  plus  de  doute  fur  ce  point. 
Feenou  étoit  un  des  fils  de  Mareewagee , 
èc  Tooboueiota  en  étoit  un  autre. 


En  débarquant,  je  trouvai  le  Roi 
dans  la  maifbn  voifîne  de  notre  tente , 
avec  ceux  de  nos  gens  qui  réfîdoient  fîir 
la  côte.  A  peine  l'eus-je  abordé ,  qu'il  me 
donna  un  gros  cochon  ,  &  une  quantité 
aficz  confîdérable  d'ignames.  A  l'entrée  de 
la  nuit,  je  vis  arriver  une  troupe  d'honmes 
qui  s'aifîrent  en  rond  ,  &c  qui  chantèrent 
&  s'accompagnèrent  fur  des  tambours  de 
bambou  placés  au  milieu  d'etix  (^2).  Il  y 


(a)  On  exécute  le  foir  de  pareils  concerts, 
tutour  de  la  maifon  des  Che^  ou  des  TamoUs 


»  ï     C  o  o  r      -    * 
*Vo.'t  trois  longs  tamboun  de  b.mK     *^ 
*leux  plus   courts  •  ils  f2  *'^'*•""''°"s  &  =-- 
mité  inférieure  rln        ^"PP°'e«  lextré-  ^^.'T:?. 

"ucricurc  contre  terré»    ^^  .  -'"»«• 

^^  Fête  dont  i-ai  parié  ;^^ri;arjv!'"^ 

P^Ç- deux  autres  couLs  fur  iV^rr 
a  côté  de  l'autre-  l>..„    ,'*'<*' ''"n 

Insulaire  battoir  ru^  «ux^^^'rV- r 
<leux  perits  bâtons  •  les  M.  r        "'*'  '^ 

rent  trois  airs  devint  "  '"'  "'^"^^- 

'<=   concert    avokl        '  ""  ""^  '^'^  ^"«^ 

;^^i-s  vu  .ire  u4:  JS;  S^ 


Tandis 


que  je  paffois  la  journée 


avec 


*«  '"?«  Cam/ines.  u  Le  T      , 

"«ne  troupe  de  ie^T    *'"'"''î"^'  «î-e  forme 

"Jew m,„iere.  certaine       '*q"'  chantent,  à 


Ann. 1777» 
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144   Troisième   Voyage 

ces  grands  perfonnages  >  M.  Anderfon  {9 
promena  dans  Tinccrieur  du  pays  ,  de  il 
fît  les  remarques  fuivantes  :  flC^»  ce  A  TOueft 
9?  de  Tendroic  où  nous  avions  ccabli  notre 
r  tente,  le  terrein  ed  abfolument  inculte  > 
^^lefpace  d'environ  deux  milles  9  mais  la 
n  nature  y  produit  une  multitude  d'arbres 
75  &  d'arbrifleaux  d'une  végétation  très- 
'  »  forte.  On  trouve  plus  loin  une  allez 
9)  grande  plaine  ,  fur  laquelle  il  y  a  des 
9)  cocotiers  &  quelques  plantations  peu 
w  étendues ,  qui  fcmblent  très  -  récentes  ; 
»  elles  nous  parurent  être  dans  des  dif- 
î?tri£ls  quon  avoir  laiffé  en  friche  juique 
55  alors.  Près  de  la  crique ,  qui  Ife  prolonge 
3î  à  i'Oueft  de  la  tente ,  le  "ol  eft  plat ,  & 
))il  eft  couvert  d'eau  en  partie  à  chaque 
5^  marée.  Lorfque  les  flots  le  laiflent  dé- 
55 couvert,  on  apperçoit  à  la  furfacc  un 
î5  rocher  de  corail  qui  offre  des  trous 
î9  remplis  d'une  vafe  jaunâtre  ;  vers  les 
9î  bords  où  il  eft  un  peu  plus  nud ,  il  y  a 
55  une  multitude  de  petites  ouvertures  d'où 
9?  fort  un  égal  nombre  de  crabes  de  deux 
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Vi  ou  trois  efpèccs.  Ces  crabes  sV  montrent  , 

'         .       .  .  Ann. 1777, 

5î  en  foule ,  mais  ils  difparoiirent  des  qu'on      Juin^ 
5î  les  approche ,  ô£  les  Naturels ,  avec  touto. 
9) leur  dextérité,  ne  peuvent  en  prendre 
35  un  feuL 


où 


;ux 


wOn  rencontre  ici  un  ouvrage  de 
??  Part ,  qui  annonce  une  forte  d'induftrie 
9?  de  de  la  perfévérance  :  il  commence 
v^  d*un  côté  >  fous  la  forme  d'une  chauffée 
9î  étroite  ,  qui  s'élargiffant  peu  -  à  *  peu , 
9)  s'élève  doucement  à  la  hauteur  de  dix 
n.  pieds  i  à  ce  point ,  fa  largeur  eft  de 
?)cinq  pas  &  fa  longueur  entière  de 
«  foixante  -  quatorze  :  elle  aboutit  à  un© 
??  efpèce  de  cirque  »  qui  a  trente  pas  de 
n  diamètre ,  &  un  ou  deux  pieds  d  eiéva- 
9)tion  au-deffus  de  la  chauffée  ,  &  qui 
?)  offre  quelques  arbres  au  centre.  Le  côté 
îî  Qppofé  du  cirque  touche  à  une  féconde 
n  chauffée  de  la  mçmc  nature  \  mais  celles 
Yicx  n'a  que  quarante,  pas  de  long  ,  2c 
?)elle  tombe  en  ruine.  Le  cirque  &  les 
?^dçux  chauffées  font  de  groffes  pierces 

<23 
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■  '  v  de  corail  i  la  furfacc  eft  couverte  d'une 

^'^juim^^'  "terre  qui  a  produit  une  multitude  de 
î?  petits  arbres  &  d'arbriflcaux -,  &  l'état 
53  de  décompofition  où  l'on  voit  d'ailleurs 
r  cet  ouvrage ,  annonce  qu'il  cft  ancien, 
5)  S'il  a  fervi  jadis  à  quelque  chofe  ,  il 
95paroit  qu'on  n'en  fait  aucun  ufage  au- 
V  jourd'hui  j  nous  n'avons  pu  rien  appren- 
î^dre  des  Naturels,  fi  ce  n'eft  qu'il  ap— 
9)  partient  à  Poulaho ,  &  qu*on  lui  donne 
57  le  nom  àiEtckee,  n 


i6.  Lb  i6  ,  au  malin ,  j'allai  examiner  les 

travaux  que  j'avois  ordonnés  fur  la  côte , 
de  je  fis  enfuite ,  avec  M.  Gorc ,  une  pro- 
menade dans  l'intérieur  du  pays.  Nous 
eûmes  occafion  de  voir  de  quelle  manière 
les  Naturels  fabriquent  leurs  étoffes  ;  nous 
étudiâmes  ainH  U  principale  Manufacture 
de  ces  îles,  ôc  de  là  plupart  des  autres  de 
la  mer  du  Sud.  Jai  décrit  fort  en  détail, 
dans  mon  premier  Voyage  {a) ,  la  mé- 

Ca)  Voyez  la  TraduéHon  Françaifç  du  feçondi 


d'( 
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thode  que  fuivenc  les  O-Taïticnsj  comme 
celle  des  peuplades  des  îles  des  Amis  »  eft 
dilférence  ,  à  quelques  égards ,  je  crois 
devoir  en  parler. 


Ann. 1777, 
Jvùn. 


Les  femmes  chargées  de  ce  travail; 
prennent  dabord  les  tiges  ou  les  troncs 
du  mûrier-papier,  qu'on  cultive  poui:  cet 
objet  ,  &  qui  arrivent  rarement ,  a  plus 
de  fix  ou  fept  pieds  d  élévation ,  &  a  plus 
de  quatre  pouces  de  groffeur  :  elles  en 
ôtent  récorce  dont  elles  enlèvent  enfui  co 
les  parties  groifîeres  avec  une  coquille  de 
moule.  Afin  de  détruire  la  convexité  qu  a 
pris  récorce  autour  de  la  tige,  elle<;  la 
roulent  en  fens  contraire ,  &  elles  la  font 
macérer  dans  Teau  \  (  on  m'a  dit  qu'on  la 
lailTe  tremper  une  nuit)  :  on  Tétend  alors 
fur  un  tronc  d'arbre ,  formant  une  efpèce 
d'établi  \  on  la  bat  avec    un  indrument 


voyage  de  Cook  ,  tome  II ,  pag.  479  dans  la 
colledbion  de  Hawkefworth. 

Q4 
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f  ■  quarré  de  bois ,  qui  a  environ  un  pied  d& 

^^ jnînJ^'  longueur ,  &  qui  eft  rempli  de  groflfes 
rainures  de  cous  les  curés ,  &  quelquefois 
avec  un  aucre  inftrumenc  qui  eft  unki 
Uécoffc  eft  bienrôc  fabriquée ,  mais  on  la 
remet  fouvenc  fur  le  méciqr  -y  on  la  dé- 
roule àc  on  la  replie  à  divçrfes  reprifes  &c 
on  là  bac  de  nouveau  :  il  femble  que  le 
bue  de  ces  opérations  fubféquences  eft  d'en 
iefterrer  plucoc  que  d  en  amincir  le  tiftli  ; 
dès  que  le  premier  travail  eft  achevé ,  on 
étend  l'étoffe  afin  de  la  fccher.  La  lon- 
gueur des  pièces  eft  de  quatre  à  fix  pieds  ^ 
mais  il  y  en  a  de  plus  grandes  5  leur  lar- 
geur eft  moindre  de  moitié.  A  l'ipoquo 
dont  je  parle  j  on  réqnit  les  pièces ,  ôc  on 
les  enduit  pour  cela  du  fuç  vifqueux  d'une 
baie  appellee  Tooo,  Quand  letofFç  a  la 
longueur  qu'on  veut  Ivii  donner,  on  1^ 
place  fur  une  large  piece  de  bois  au-deflus 
d'une  empreinte  compofée  de  fubftances 
fibreufes  tiflues  d'une  manière  très-ferrée: 
l'ouvrière  plonge  une  guenille  dans  un 
(uc  cire  de  l'écorce  d'un  arbre  nommé 
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Kokka ,  &  cUe  frotte  TétofFe ,  qui  prend 
une  couleur  brune  &  qui  devient  lultree:  Juin. 
Temprcinte  fur  laquelle  porte  letofFe  ,  me 
parut  dcflinée  feuleniv'^nt  à  coller  davan- 
tage les  divers  morceaux.  On  continue  ces 
opérations  du  collage  &  de  a  tçinturç 
jufqu à  ce  que  IctofTe  ait  la  longueur  de 
la.  largeur  nécelïaires  ^  les  côtés  offrenc 
ordinairement  une  bordure  d'un  pied  do 
largeur  ,  qui  n'cft  pas  peinte  ,  &  il  y  en  ^ 
une  féconde  plus  large  aux  deux  extré- 
mités. Si  quelques  parties  font  trop  minces 
ou  trouées ,  ce  qui  arrive  fouvent ,  on  y 
colle  des  pièces  qui  la  rçndent  par-touc 
de  la  même  épaifTeur.  Pour-  avoir  unç 
couleur  noire ,  les  Naturels  mêlent  la  fuie 
d'une  noix  huileufc ,  appellee  dooedooe 
avec  le  fuc  du  kokka.  La  proportion  de 
ce  mélange  varie,  fçlon  la  teinte  qu'ils 
défirent.  Us  difent  que  l'ctofFç  noire,  com- 
munément la  plus  luftrée  ,  donne  un 
vêtement  frais  ,  &  que  la  premiere  eft 
plus  chaude.  Ils  ne  manquent  pas ,  pour 
rçnforcer  l'une  ëc  l'autre  ,  d'y  ajouter  de 


^^m 


4  ' 
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J.uin.. 
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pecices  pieces  pofées  longicudinalemeni:  > 
ÔC  on  ne  peuc  y  faire  des  déchirures  que 
dans  une  diredion.     . 


Je  rencontrai  Feenou  à  mon  retour  ; 
&  je  l'emmenai  dîner  à  bord,  ainfî  quun 
fécond  Chef  qui  étoic  jeune.  Lorfquc  le 
dîner  fut  fervi ,  ils  ne  voulurent  point 
manger ,  ils  me  dirent  qu'ils  étoient  Taboo 
Avy  :  s'étant-  informe  enfuite  de  quelle 
manière  on  avoir  apprêté  nos  alimens  , 
ils  s'alîirent  à  table  &  ils  mangèrent  de  bon 
cœur  du  cochon  &  des  ignames  qu'on 
avoit  fait  cuire  fans  ûvy ,  c  cft-à-dirc ,  fans 
eau.  Je  les  'afFurai  qu'il  n'y  avoit  pas  non 
plus  d'eau  dans  le  vin ,  &  ils  en  burent 
volonticts.  Nous  conjedurâmes  que  des 
principes  de  fuperftition  leur  interdifoient 
alors  l'ufagc  de  l'eau  :  il  eft  vraifemblable 
toutefois,  que  l'eau  dont  nous  nous  fer- 
vions  leur  infpiroit  du  dégoût,  parce  qu'on 
la  puifoit  à  l'un  des  endroits  où  ils  fe  bai«* 
gnent.  "'  '  "'i- ^'  ■  '"     '        '     '''''' 
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Mareewagee   avoic  fait  préparer  pour 


le  17 ,  une  grande  rece  (  îiatva  y ,  a  la-  lum. 
quelle  nous  fûmes  tous  invites  •,  on  dif- 
poiôit  devant  la  maifon  qu*occupoit  alors 
ce  Chef,  &  près  de  notre  pofte  ,  un 
terrein  qui  devoit  fervir  de  théâtre.  Les 
Infulaires  arrivèrent  en  foule  le  matin  , 
de  l'intérieur  du  pays;  chacun  d'eux  por- 
toit  fur  fon  épaule  une  perche  de  fîx  pieds 
de  longueur ,  avec  une  igname  fufpcnduc 
à  chacune  des  extrémités.  Ces  ignames  & 
ces  perches  furent  déprofées  dans  le 
cirque  \  ils  en  formèrent  deux  pyramides 
ornées  de  différentes  fortes  de  petits  poif- 
fons ,  &  arrangées  de  manière  à  produire 
le  coup-d'œil  le  plus  favorable.  Mareewagee 
deflinoit  ce  préfent  au  Capitaine  Clerke 
&  à  moi.  Les  Naturels  placèrent  le  poiffon 
d'une  manière  pitcorefque ,  &  nous  fûmes 
bien  aife  de  le  voir  ;  mais  il  nous  fut  inu- 
tile ,  car  il  fentoit  mauvais  :  on  l'avoit 
gardé  deux  ou  trois  jours,  afin  de  nous  le 
préfenter  en  cette  occafion. 
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Ils  COMMENCERENT  fur  les  onze  heures 
luia!^^'  à  exécuter  divcrfes  danfcs  qu'ils  appellent 
Mai,  O  a  Les  Mufîciens  (a)  qui  dc- 
5) voient  former  le  chœur,  étoient  affis 
7)  &  au  nombre  de  foixante  -  dix.  Nous 
î5  appcrçûmes  au  milieu  d'eux  ,  trois  inf-^ 
55  trumens  auxquels  nous  donnâmes  le  nom 
55 de  tambours,  quoiqu'ils  ne  refl'emblaf^ 
55fent  pas  aux  nôtres  :  c'étoient  de  gros 
55  morceaux  de  bois  cylindriques ,  ou  des. 
55  troncs  d'arbres  de  trois  à  quatre  pieds 
55  de  long  &  doux  fois  plus  gros  que  lo 
55  corps  d'un  homme  d'une  taille  ordi-^ 
55nairej  nous  en  vîmes  de  plus  petits  :  ils 
55  fe  trouvoient  les  uns  &  les  autres  creux 
55  dans  l'intérieur ,  mais  fermés  aux  deux 
55  bouts  ,  &  ouverts  feulement  au  côté 
55  par  une  fente  d'environ  trois  pouces  do 


{a)  M.  Anderfon  ayant  décrit  cette  fête  d'une 
it^iniere  plus  détaillée  que  le  Capitaine  Cook» 
nous  avons  cru  devoir  imprimer  ici  cette  partie, 
de  fon  Journal. 
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♦î  large  ,  qui   fe   prolongeoit  à-pcu-près 

îî  fur  toute  la  longueur  :  ils  creufent  l'io-    ^jûmP' 

îîtcrieur  par    cette  ouverture  ,   quoique 

î5  cette  opération  foit  très  -  difficile.  Les 

5î  Naturels  appellent  ces  tambours  naffa  ; 

5)  ils  les  tiennent  devant  eux ,  Touverture 

)5  tournée  vers  leur  vifagc ,  &  ils  frapperlt  1 

5î  defTus  avec  deux  morceaux  cylindriques 

ï?  d'un  bois  dur ,  d*un  pied  de  long  &  de 

îîlepaifTeur  du  poignet,  &  ils  en  tirent 

9?  un  fbn  rude  ,  mais  éclatant  &  fort  y  ils 

)7  adouciflènt  ou  ils  lalentiffent  l^s  coups 

î5  en  quelques  endroits  de  la  danfe ,  &  , 

jîpour  changer  de  ton,  ils  frappent  au 

9)  milieu  ou  à  Textrémicé  de  l'inflrument. 


!i 


5î  La  PREMIERE  DANSE  fut  compoféc  de 
">")  quatre  grouppes,  chacun  de  vingt-quatre 
7?  hommes  ,  qui  tenoient  à  la  main  un 
r  petit  inftrument  de  bois  mince  &  léger , 
î)  d'environ  deux  pieds  de  long ,  dont  la 
?5  forme  relïembloit  à  celle  d'une  courte 
îî  pagaie  oblongue ,  &  auxquels  les  Natu- 
55  rels  du  pays  donnent  le  nom  de  pagg(^^ 
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'>')  Ils  les  agitèrent  de  toutes  fortes  de  ma-* 
Juin.  55  nieres ,  ils  les  pointoient  à  droite  &  k 
35  gauche  vers  la  terre  ,  en  inclinant  leur 
55  corps  du  même  côté  -,  ils  les  tournoient 
55  enfuite  du  côté  oppofé  5  ils  les  pafToient 
55  brufqucment  d  une  main  à  l'autre  ,  & 
55  ils  les  faifoient  tourner  avec  beaucoup 
55d'adre(re.  Ils  varièrent  à  Tinfîni  les  po- 
55/îtions  des  pagges,  &  à  chaque  nouvelle 
5^  pofition ,  ils  prirent  de  nouvelles  atti- 
55tudesî  leurs  mouvemens  furent  d'abord 
55  peu  vifs ,  mais  ils  s'animèrent  felon  celui 
55  des  tambours.  Ils  récitoient  en  outre 
55  des  phrafcs  de  chant  que  répétoit  le 
55  chœur  ;  & ,  bientôt  après ,  les  Muficiens 
55  &:  les  Adeurs  chantèrent  tousenfemble, 
55  &  ils  terminèrent  ce  premier  jeu  par  des 
55  acclamations. 


•  55  Après  un  entr'acte  de  deux  ou 
55 trois  minutes,  ils  recommencèrent  les 
55  manœuvres  du  pagge ,  qu'ils  continue- 
35  rent  plus  d'un  quart-d*heure.  La  dcr- 
35niere  ligne  des  Adcurs  fe  divifa,  clic 


D    E 


Cook. 


^55 


)nourna  dun  pas  lent  les  angles  de  la  ^==^=^^^ 

m  r  ANN.1777. 

'it  colonne  ,  &  ,  le  rencontrant  au  centre     Juin. 
?)du  front,  elle  forma  la  premiere.  Les 

V  Àdeurs ,  fur  ces  entrefaites ,  récitèrent 
9) des  phrafes  de  chant,  comme  dans  le 
î5  premier  ade  j  les  autres  lignes  fc  dépla- 
ît cerent  fucccffivement  &  de  la  même 
5î  manière  ,  jufqu  a  ce  que  celle  qui  étoit 
7)  d'abord  au  front ,  fe  trouva  la  dernière, 
?5  &  révolution  continua  jufqu  a  ce  que  la 
?)  dernière  ligne  eût  repris  fa  premiere 
97  place.  Ils  exécutèrent  une  danfe  qui 
??  commença  d'abord  d'une  manière  zU'et 

7) froide,  mais  qui  s'anima  bientôt  >  6c  " 
?î après  avoir  chanté  environ  dix  minutes, 
55  tous  les  Aétcurs  fe  diviferent  en  deux 
îî  grouppes ,  ils  s'éloignèrent  un  peu  ,  ils  fc 
î5  rapprochèrent  enfuice ,  &  ils  defHnerent 
55  une    figure    circulaire    qui    termina    le 

V  ballet  :  on  emporta  les  tambours  &  les 
îvMufîciens  quittèrent  la  fcène. 


! 
I 

i 

W 


«La  seconde  danse  n'avoit  que  deux 
V  tambours ,  de  le  chœur  n  étoic  compofc 
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"—    " ,  55  que  de  quarante  Muficicns.  Ixs  danfeurs» 

juin!^^*  "  OU  plutôt  les  Adeurs ,  formoient  deux 
59  rangs  :  je  comptai  dix  -  fept  perfonnes 
»  dans  le  plus  avancé,  &:  cinq  dans  l'autre. 
5î  Fecnou  ctoit  à  leur  tête ,  c  eft-à-dire  , 
55 qu'il  occupoit  le.  milieu  de  h  premiere 
95 ligne,  place  d'honneur  en  ces  occa- 
V  fions.  Ils  danfcrent  &  ils  récitèrent  des 
^phrafes  de  chant  Tefpace  d'environ  une 
5î  demi-heure ,  quelquefois  fur  un  mou-* 
îîvement  vif,  &  d'autrefois  fur  un  mou- 
9)vement  plus  tranquille,  mais  toujours 
w  avec  une  précifion  extrême  :  on  eût  dit 
55  que  l'ame  d'un  fcul  homme  animoit 
9) tous  ces  corps,  &  nous  fûmes  frappés 
î^de  la  juftefïe  des  pas  &  des  voix.  Vers 
9)  la  fin  du  ballet  ,  la  féconde  ligne  fe 
55 partagea,  &  elle  vint  prendre  la  place 
95  de  la  premiere  ,  qui ,  après  quelques 
9)  évolutions ,  fe  retrouva  dans  la  pofition 
î5  où  elle  étoic  ei\  arrivant  fur  la  fcène; 
^^Lorfque  ce  ballet  fut  terminé,  les  Muiî- 
55  ciens  &  les  tambours  difparurcnt  comme 
9)  à  la  fin  de  l'autre  daufe. 

r  Nous  VÎMES 
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))Nous   VÎMES  arriver  trois  tambours 


V  portes  chacun  par  deux  ou  crois  hommes,  Juin. 
99  ôc  foixance^dix  Muficiens  s'adirent  fur  la 
55  fcène  pour  former  le  chœur  d'une  troi- 
n  Heme  dan(ê.  Celle-ci  nous  préfenta  deux 
r  lignes  de  feize  perfonnes ,  c  eft-à-dire , 
99  trence-^deux  Âdeurs  en  tout  :  le  jeune 
wToobou»  qui  avoir  un  vêtement  cou- 
99  vert  de  plumes  rouges ,  &  qui  fe  trou-* 
99  voit  richement  paré  aux  yeux  des  fpec- 
99tateurs,  étoit  à  leur  tête.  Ils  danferenc 
99  &  chantèrent ,  ils  agitèrent  le  pagge  , 
99  comme  les  premiers ,  mais  leur  jeu ,  en 
99  général ,  fut  beaucoup  plus  animé ,  Se 
99  Taffemblée  fut  fi  contente ,  qu  elle  no 
99  cefTa  de  les  applaudir  y  elle  parut  fur- 
99  tout  enchantée  ,  lorfquils  laifloienc 
7)  pendre  le  pagge  devant  eux ,  &  qu'ils 
99  détournoient  la  tête  ,  ainfî  qu'on  la 
99  détourne ,  quand  on  éprouve  un  fenti- 
99  ment  de  honte.  La  ligne  du  derrière  fe 
99divifa,  &  vint  occuper  la  place  de 
99  l'autre ,  comme  dans  les  deux  premieres 
99danfcs^  mais  ils  reprirent  bientôt  leur 
Tome  IL  R 
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7)  ancienne  place ,  ils  formercnc  trois  lignes  9 

juin!^^  "  *ïs  fc  retirèrent  aux  deux  coins  de  la 

^^fcène,   &  ils    laifTerent   vuide   la  plus 

99  grande  partie  de  théâtre.  Deux  hommes 

))  entrèrent  alors  brufquement ,  &  fe  li- 

9?yrerent    un    combat    (imulé    avec    les 

^^maffues  qu'ils  emploient  dans  les  batail-- 

9)  les  :  ils  les  balancèrent  d'abord  d^  difFé- 

99  rentes   manières  ,   ils   firent    enfuite   le 

99  moulinet  avec  beaucoup  de  force  &  de 

99  rapidité,  &  ils  déployèrent  tant  dadreflc, 

99  que  quoiqu'ils  fuflent  très-près ,  ils  ne 

99  fe  touchèrent  jamais.  Ils  ne  montrèrent 

99 pas  mjins  de  dextérité,  en  tranfportant 

99  leurs  mafliues  d'une  main  à  l'autre  :  les 

99 deux  champions,  après  avoir  continué 

99  quelque  tems  ces  o^ercices,  s'agenouil- 

Î9  lerent  &  prirent  de  nouvelles  attitudes  : 

39  ils  jetterent  par   exe;T\ple  ,  leur  maflue 

99  en  l'air  i  &  ils  les  rcGiiirent  au  moment 

99  où  elles  romboicnt.  Ils  s'en  allèrent  auffî 

99brufquement   qu'ils    écoient   venus.    Ils 

99  avoient  la  tête   couverte    d'une  étoffe 

99  blanche ,  qui  relFembloit  à  un  bonnet  de 
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î^nuit,  &  qui  etoit  ferré  fur  le  front  par 

)î  une  guirlande  de  feuillage  :  afin  d'être  ^''juiL!''^* 

)9plus   au    frais    &c    moins    embarrafTés  , 

??ils  fe  trouvoient  nuds  d'ailleurs,  fi  Ion 

5î  excepte  un  pagne  léger  ,  qui  cnviron- 

5î  noit  leur  ceinture.  Un  homme  qui  por- 

w  toit  une  pique  &  qui  étoit  vêtu  comme 

V  ces  deux  derniers ,   entra  fur  la  fcène 

)?  d'une  manière  audi  brufque^  il  regarda 

??  autour  de  lui  d'un  air  effaré ,  comme 

î)  s'il  eût  cherché  fon  ennemi  à  l'un  des 

f'i  coins  de  la  fcèie ,  Se  il  prit  une  attitude 

?9  menaçante  :  on  eût   dit   qu'il   vouloic 

î5  tranfpercer    l'un   des    fpedtateurs  i    Ces 

î5  genoux  un  peu  plies  trembloient  fous 

))lui   &   il  paroifFoic  écumant  de  rage. 

îî  Après  avoir  gardé  cette  pofition  quel- 

99  ques  fécondes ,  il  pafTa  à  l'autre  coin  du 

99  théâtre ,  il  s'y  tint  dans  la  même  attitude 

55  le  même  cfpace  de  tems,  &  fa  fortic 

9)  fut  audi  brufque  que  fon  entrée.  Durant 

wcet  intervalle,  les  danfeurs  qui  s'étoient 

wdivifés  en  deux    grouppes  ,    récitèrent 

7)  avec  lenteur  des  phrafes  de  chant  *,  ils  ^ 
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! n>'avanccrenc,  ils  (e  réunirent  &  ils  tcr- 

^'TL'in!' ^*  «  mine;  enc  Ic  ballet  au  milieu  des  accla- 
Î5  mations  publiques.  Si  l'on  juge  de  cette 
îî  danfe  par  le  rang  des  A^eurs ,  ce  fut 
52  le  plus  pompeux  de  tous  leurs  fpe£tacles; 
5î  Futtataihe  ,  frerc  de  Foulaho ,  frappoic 
55 fur  l'un  des  tambours;  Fecnou  frappoic 
))  fur  un  autre ,  &  Mareewagee  frappoit  à 
9)  rentrée  de  fa  hutce  fur  un  troifieme  > 
99  qui  ne  faifoit  point  partie  de  rorchedre. 


îîNous  n'étions  as  à  la  fin  des 
9)danfes  -,  on  en  prépara  bientôt  une 
9Miouvclle  dont  quarante  MuHciens  6c 
«deux  tambours  dévoient  former  l'or- 
îîcheftre  :  celle  -  ci  fut  compoféc  de 
^^loixante  hommes,  qui  navoienc  point 
59  encore  paru  ,  &  qui  fe  rangèrent  fur 
1)  trois  lignes ,  la  premiere  ayant  vingt- 
«  quatre  Adeurs.  Avant  de  commencer, 
îîils  jouèrent  un  Prologue  aflcz  long  , 
9)  dans  lequel  toute  la  troupe  répondoit 
99  de  temr— en-tems  à  l'un  des  Naturels 
99  qui  difcouroit  :  ils  récitèrent  alcernati- 


»-pide2:;  ;;;':;::>'  "7---  ^~s- 

"  parts  A/'^^^^^,    /-v/- J  /"'"=' 
necs  a..i  -  ^y/gge!  mots  délo- 

'  i's  le   divifercnt  en  denv  «  > 

»quirecournoie„eledo^:iS;,Sr''" 
55  rent  enfuite  /<^  F.c  j  retourne- 

''gèrent  ?p;r:'^"'^.S'--PP"  Chan- 
''P-mferc    Sl^"P"^^-''--ôtlcur 

"autres  daafesrfe/'T'    ''*"*'« 
''C.rere„cruflf,lt^^^^^^ 

«exécutèrent  u„  combat  fin,ulcdrmaf 
»fues.  ces  denx  champions  fcentb?;/: 
"tot  remplacés  par  deux  autres-  fn  r 
«enere&ites.-Ies  danfeurs  uZL^ /' 
"phrafes  de  chant  l«,r.      '^^^'^'^^n'  t'es 

'''vementavt"thr"i^:'"™'- 

;;-r«icerur,edeva„tr,:£;7r:L^ 
îucrmmcrcnt  le  ballet. 
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sssESES  5Î  appellor  dc  cc  nom ,  durèrent   depuis 
juin!'^*  "  o"ze  jufqu  a  près  de  •  trois  heures.  Les 
^     w  Chefs  de  l'Ile  vouloicnt  fûrcment  nous 
>î donner  une  fête,  ou  nous  montrer  leur 
»  dextérité ,  dans  les  exercices  du  corps. 
))Une  multitude  d'Infulaires  adi  lièrent  à 
9)  ces  jeux ,  &c  Tinégalicé  du  terrein  rendit 
7)  très-difHcile  l'évaluation  du  nombre  des 
^fpedateurs  i  cependant  nous  comptâmes 
n  le  premier  cercle ,  &  remarquant  qu'ils 
9)  étoient  rangés ,  en  quelques  endroits  , 
/  wfur  vingt  ou   trente  de  hauteur,  nous 

îîfuppofames  qu'il  y  avoit  près  de  quatre 
«mille  perfonnes.  La  foule,  qui  environ- 
yi  noit  notre  marché ,  ou  qui  rodoit  autour 
99  de  notre  tente ,  étoit  au  moins  audi 
99  nombreufe ,  &c  nous  calculâmes  qu'il  fe 
99  trouvoit  alors  dix  ou  douze  mille*  In- 
99  fulaires  dans  notre  voidnage  ;  c'eft-à- 
99 dire,  dans  l'efpace  d'un  mille  de  tour* 
99  La  plupart  y  étoient  venus  par  curio- 
99nté. 

99  Nous   REGRETTAMES   bcaUCOUp  dc  nc 
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97  pas  entendre  les  paroles  de  leurs  ballets» 

w  nous  aurions  (ùrcment  recueilli  des  ob-  '^'^juinU^* 

^ïfervations  précieufes,  fur  Tel  prie  &c  les 

9)  coutumes  de  ces  peuplades.  L'afTemblce 

9)  ne  manquoic  point  d'applaudir  à  la  P^n- 

9)  tomime  des  Adeurs  &  des  Danfcurs  y 

^ïlorfquelle  étoic  jufte  Ôc  précifej  mais  il 

9îfau:    rcJPirqucr   qu'elle    paroifToic  fur- 

9)  tout  extrêmement  fenfible  aux  paroles. 

99  Au  rede ,  la  variété   des  mouvcmens  ^ 

99  leur  juftefTe  &  leur  étendue  ^  rendirent 

99  la   pantomime   feule  ,   ou   le    jeu   des 

99Adeurs  bien  digne  de  notre  attention. 

99  Les  dedeins  qu  a  fait  M.  Webber  des 

99  jeux  de   Hapaee  ,   font   applicables  à 

99  ceux  que  nous  vîmes  ici,  &  ils  achevé- 

99  ront  d'indiquer  l'ordre  &  la  podtion  des 

99  Danfeurs  &  de:  Auteurs  \  toutefois  le 

99  crayon  du  Dcffînateur  ^  ou  la  plume  de 

99  l'Ecrivain  ,  n'exprimeront   jamais  com- 

99plettement  des  geftes  ou  des  attitudes 

99  fans   nombre  ,   audi    remarquables  par 

99raifance  &  la  grace  ,    que    par    leut 

99  variété. 

R4 
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«Le  soir,  on  nous  donna  le  fpedtaclc 
^^Ju'in!^^*  "d'un  Bornai^  ceft-à-dire,qu on  exécuta 
n  les  danfes  de  nuic ,  devant  la  maifon , 
«occupée  alors  par  Feenou,  Elles  dure- 
«rent  environ  trois  heures  j  durant  cet 
35  intervalle  ,  nous  vîmes  douze  danfes , 
wqui  refTemblerent  beaucoup  à  celles  de 
Yi  Hapaee,  Il  y  en  eut  deux  d'exécutées 
îVpar  des  femmes  j  &,  au  milieu  de  celles- 
«ci  ,  nous  vîmes  arriver  une  troupe 
95  d'hommes ,  qui  formèrent  un  cercle 
wen  -  dedans  de  celui  des  Danfcufes. 
55  Vingt-quatre  hommes,  qui  en  cxécute- 
)î  rent  une  troifîeme ,  firent ,  avec  leurs 
5)  mains ,  une  multitude  de  mouvemens 
«très  -  applaudis  ,  que  nous  n'avions 
«pas  encore  vus.  Uorcheftre  fe  renou- 
53  vella  une  fois.  Feenou  parut  fur  la  fcènc, 
33  à  la  tête  de  cinquante  Infulaires  >  qui 
53  avoient  joué  à  Hapaee  :  il  étoit  magni- 
53  fiquement  habillé  j  de  la  toile  &  une 
33  longue  pièce  de  gaze,  compofoient  fon 
33  vêtement,  &  il  portoit  de  petites  figures 
53  fufpenducs  à  fon  cou.  A  la  fin  des  jeux. 
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5^  nous  nous  apperçumes  que  nous  avions ! 

îîexpofé  les  Infulaires,    ou  plutôt    qu'ils      jùlIJ^' 

5î  s'étoient  expofés  eux-mêmes  à  de  grands 

?î  embarras  j  car ,  fe  trouvant    raflemblés 

V  en  foule  fur  cette  partie  de  l'île ,  ils 

5î  furent  obligés  de  paffet  h  «nuit  fous  des 

5î  buiflbns ,  ou  au  pied  d'un  arbre.  Plu- 

îîfieurs  couchèrent  en  plein  air,  ce  donc 

))  ils  ne  fe  foucient  point  du  tout  j  ou  ils 

«fe   promenèrent    jufqu'à    la  pointe    du 

)îJ0Ur.  55 

La  fête  fe  paflà  avec  plus  d'ordre, 
que  ne  le  promettoit  une  (î  grande  affem- 
blée.  Il  devoit  y  avoir  des  hommes  mal 
intentionnés  dans  une  foule  (î  nombreufe; 
&,  en  effet,  nous  eu  rencontrâmes  bien- 
tôt. Notre  vigilance  &  nos  foins  ne  les 
empêchèrent  pas  de  nous  piller  de  toutes 
parts ,  &  ils  commirent  leurs  vols  d'une 
manière  très-audacicufe  &  très-infolente. 
Ils  entreprirent  de  dérober  tout  ce  que 
nous  avions;  mais  la  foule  étoit  toujours 
nombreufc;  2c,  de  peur  que  les  innocens 


mi^mt 
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ne  fufTeni:  punis  pour  les  coupables,  je  ne 
Juin!^^*  p^i'îîîis  pas  aux  fentinelles  de  tirer.  Ils 
cTayerent,  en  plein  midi,  d'enlever  une 
ancre  que  pendoic  au  boflbir  de  la  Dé-^ 
couverte^  fk.  ils  en  (eioienc  venus  about, 
fi  la  patte  ne  fe  ftit  accrochée  à  une  des 
chaînes  de  fer  qui  fe  trouvoient  à  la 
hanche  du  yaifleau.  Ils  ne  purent  dégager 
l'ancre  avec  la  main,  &  ils  ne  connoif- 
fent  point  l'ufage  des  palans.  Ils  cafle- 
rent  l'os  de  l'épaule  d'une  de  nos  chèvres» 
&  l'animal  en  mourut  peu  de  tems  après: 
c'eft  la  feule  violence  que  nous  eûmes  à 
.leur  reprocher.  La  perte  retomba  fur  eux , 
car  c'étoic  une  des  chèvres  que  je  me  pro- 
pofois  de  laiflfer  dans  lîle  :  au  refte,  le 
Naturel,  coupable  du  délit,  ne  le  favoic 
pas. 


if.  Ce  qui  fe  pafïa  dans  la  matinée  du  [8 , 

nous  éclaira  fur  une  de  leurs  coutumes. 
Un  des  Infulaires ,  ayant  amené  fa  pirogue 
près  de  la  Réfolution ,  entra  par  le  haut 
des  bouteilles,  &  vola  un  plat  d'étain.  Il 


# 
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flic  découvert  i  on  le  pourfuivit ,  &  on  le  i 

ramena  à  la  hanche  du  vailFeau.  Trois  ^^j^*in7^* 
vieilles  femmes  y  qui  étoient  dans  la  piro- 
gue ,  pouffèrent  des  lamentations ,  lorf- 
quelles  nous  virent  maîtres  du  voleur  -, 
elles  fe  donnèrent  des  coups  de  poing 
terribles ,  fur  le  fein  &:  fur  le  vifage ,  fans 
néanmoins  verfer  une  larme.  Nous  décou- 
vrîmes la  caufe  dés  tumeurs  &  des  cica- 
trices que  nous  appercevions  aux  os  des 
joues  de  la  plupart  d'entr'eux.  Les  coups 
multipliés  qu'ils  fe  portent  aux  joues  , 
meurtriffent  la  peau,  &  en  font  même 
fortir  le  fang ,  à  gros  bouillons  j  lorfque 
les  blefllires  font  récentes  ,  on  croiroit 
qu'on  y  a  produit  un  cercle  par  le  moyen 
du  fer.  Ils  fe  découpent ,  avec  un  inftru- 
ment ,  cette  partie  du  vifage ,  en  beaucoup 
d'autres  occafions ,  de  la  même  mvMiierc 
que  les  O-Taïtiens  fè  découpent  le  haut 
de  la  tête.  J'envoyai  des  préfcns  à  Ma- 
reewagee ,  afin  de  lui  témoigner  combien 
j'étois  fenfible  à  ceux  que.  j'avois  reçus  de 
lui  la  veille.  La  fête ,  qu'il  nous  avoir  don- 


i 
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née,  cxigeoic  de  moi  quelque  chofc  de 

^^ui?^'  Pareil  :  je  fis  fiiire  l'exercice  à  un  déta- 
chcmenc  des  foldats  de  marine,   à  Ten- 
droic  où  les  danfes  avoicnt  été  exécutées, 
&  nous  cirâmes  cfes  feux  d'artifice  le  foir, 
devant  Poulaho  ,   devant  les  principaux 
Chefs  &  une   afTemblée  nombreufc.  Les 
fpedateurs   eurent   beaucoup  de   plaifir , 
en  voyant  les  loldats  cirer  par  pelotons^ 
mais  nos  fufécs   d'eau  leur  cauferenc  un 
ctonnement  extraordinaire;  les  fifres  &  le 
tambour ,  ou  les  cors-dr-chalTe  qui  jouè- 
rent fur  ces  entref iices ,  attirèrent  foible- 
menc  leur  attention.  Comme  il  n'eft  permis 
à  perfonne  de  s'afTeoir  derrière  le  Roi,  il 
fe  trouvoit  au  fond  de   lamphithcâtre  y 
& ,  pour  que  rien  ne  lempêchât  de  voir , 
aucun  des  Naturels  n  ctoit  place  direde- 
ment  devant  lui.  Les  Infulaires  fe  range- 
rent  de  manière  à  former  un  fentier  qui 
lailloit  un  efprce  libre,  depuis  le  fiége  de 
Poulaho,  julquau  lieu  de  la  fcène.     ' 
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le  foir  ;   les  Naturels    rattendircnc  avec . 

«     .,  ,  ,         ,       Ann. 1777% 

impatience  ,   &  ils  employèrent   la   plus      juin. 

grande  partie  de  l'après-dîner,  à  des  com- 
bats de  lutte  &  de  pugilat.  Ils  donnent  le 
nom  de  Fangatooa  au  premier  de  ces 
exercices  i  &  celui  de  Foohoo  au  fécond. 
Lorfque  l'un  d'eux  veut  lutter  contre  un 
autre ,  il  quitte  fa  place ,  à  pas  mefurés , 
en  appliquant  un  coup  fèc  fur  la  jointure 
du  coude  de  l'un  de  fe>  bras,  qui  eft  plié, 
d'où  il  réfuke  un  fon  creux,  qu'on  regarde 
comme  le  (îgnal  du  défi.  S'il  ne  fe  pré- 
fente aucun  adverfaire  ,  il  retourne ,  de 
la  même  manière  ,  au  point  d'où  il  eft 
parti ,  &  il  fe  radicd  \  mais  il  fe  tienc 
quelquefois  affez  long-tems  debout  fîir 
Taréne ,  &  il  continue  alors  à  fiapper  fon 
coude ,  &  à  provoquer  un  rival.  S'il  s*en 
préfente  un  ,  les  deux  athlètes  s'appro- 
chent &  montrent  de  la  gaieté  àc  de  la 
bonne  humeurj  ils  fourient  ordinairement, 
&  ils  arrangent  la  pièce  detotFc  qui  eft 
attachée  autour  de  leurs  reins  :  ils  fe  pren- 
aent  enfin  par  la  ccincuie  :  celui  da$  deux 


Ann.1777' 
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qui  vient  à  bout  d'entraîner  l'autre,  scf-* 
force  tout  de  fuite  de  le  foulever  de  terre , 
&  de  le  jctter  fur  le  dos  j  &  s'il  parvient , 
avant  de'  le  terrafler  ,  à  faire  deux  ou 
trois  tours ,  en  le  balançant  dans  les  airs , 
fon  adreffe  ne  manque  jamais  d'exciter  les 
applaudiffemens  des  Spedateurs.  Quand 
leurs  forces  font  égales,  ils  fe  ferrent  de 
plus  près,  &  ils  entrelacent  leurs  jambes-, 
ou  ils  fe  lèvent  fur  la  pointe  des  pieds , 
afin  de  fe  renverfer.  Ils  déploient  une  force 
prodigieufe  dans  ces  affauts  -y  leurs  mufcles 
font  11  tendus ,  qu'on  les  croit  prêts  à  fe 
rompre.  Le  champion  qui  eft  terraffé ,  fe 
retire  tout  de  fuite  ;  mais  le  vainqueur 
s  aflîed  ,  durant  quelques  minutes ,  &  il 
retourne  à  fa  place ,  où  les  Naturels ,  qui 
font  de  fa  bande,  proclament  fon  triom- 
phe, par  quelques  phrafes  de  chant,  d'une 
mefure  peu  animée.  Après  s'être  tenu  aflîs 
un  moment,  il  fe  levé  de  nouveau,  &  il 
recommence  fes  défis  î  plufieurs  champions 
fe  préfentent  quelquefois  à  lui,  mais  il  a 
le  privilège  de  choiiîr  celui  qu'il  veut  > 
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& ,  quand  il  a  cerrafTé  fon  adverfaire ,  il  a 

/-ri  ri»  ANN.1777. 

auflî  le  droit  cxclulit  de  propofer  d  autres      Juin, 
cartels,  jufqu  à  ce  qu'il  foit  vaincu  :  s'il  eft 
enfin  renverfé ,  la  bande  oppofée  chante  la 
vidoire.  Cinq  ou  Cix  hommes  fe  lèvent 
fou  vent   à  -  la  -  fois  ,    &   propofent    des 
défis  'y  dans  ce  cas ,  il  eft    commun   de 
voir  trois  ou  quatre  couples  qui  fe  battent 
en   même  -  tems.   On  eft    furpris    de  la 
modération    qu'ils    con  fervent    dans    ces 
exercices.  Nous  n'en  apperçiîmes  pas  un 
feul  qui  parût  mécontent  ou  afHigé,  en 
quittant  larêne.  Lorfqu'ils  trouvent  leurs 
forces    Cl  égales  ,    qu'ils    défelpèrent   de 
triompher ,  ils    ceifent    le    combat    d'un 
commun  accord.  Si  l'un  eft  renverfé  d'une 
manière  qui  n'eft   point  loyale  ,   ou    s'il 
refte  des  doutes  fur  celui  qui  a  l'avantage  « 
les  deux  côtés  chantent  la  vidoire,  &  les 
champions  fe  livrent  un  fécond  aflaut.  Le 
vaincu  ne  peut  fe   mefurer  une  féconde 
fois ,  contre  l'homme  qui  l'a  terrafte. 

'       *       ,  "  '  "       "         " 

Chux  qui  s'exercent  an  pugilat,  s'avan* 


1 
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cent  de  côté  j  ils  changent  de  pofîtion  ï 
^Fain.'^^'  chaque  pas  j  un  de  leurs  bras  eft  étendu 
en  avant ,  &  l'autre  parderrière.  Ils  tien- 
j  nent  dune  main  une  corde,  dont  ils  fc 
ferrent  fortement  le  poignet,  lorfqu'il  Co 
préfente  un  adverfaire  :  ils  arrivent  quel- 
quefois fur  la  fcène,  le  poignet  tout  garni. 
J'imagine  qu'ils  emploient  ce  moyen ,  pour 
ne  pas  fe  difloquer  la  main  ou  les  doigts. 
Ils  vifcnt  ordinairement  à  la  têce  j  ils  fe 
portent  aufÏÏ  des  coups  fur  les  flancs ,  &c 
ils  s'attaquent  avec  beaucoup  d'ardeur.  Ils 
changent  de  côtés ,  &  ils  fe  battent  éga- 
lement des  deux  mains.  Ils  tournent  fur 
le  talon,  au  moment  qu'ils  ont  frappé  leur 
antagonifte  ,  &  ils  lui  donnent  un  coup 
très-fec  de  l'autre  main  parderrièrej  c'eft 
celui  de  leurs  coups  qu'ils  aiment  le  mieux , 
&  qui  paioît  le  plus  adroit. 


Il  est  rare  que  les  combats  du  pugilat 
durent  long-tems  j  les  champions  quîtccnt 
l'arcne  ,  ou  l'un  fe  reconnoît  vaincu. 
L'alfcmblée  ne  chante  jamais  la  victoire. 


a  moins 


DE     Cook.  175 

à  moins  que  Tun  des  deux  ne  renverfe  J 

fbn  rival  fur  la  pouffierc  j  d'où  l'on  peut  juin. 
Conclure  que  les  Infulaires  préfèrent  les 
combats  de  lutte.  Les  petits  garçons  pra- 
tiquent ces  deux  exercices  y  6c  on  voit 
fouvent  de  petites  filles  fe  battre  opiniâ- 
trement de  la  même  manière.  Ils  ne  fem- 
blent  point  du  tout  honteux  d'être  vain- 
cus j  le  champion  malheureux  fc  raflied 
avec  autant  d'indifférence ,  que  s'il  n'étoit 
pas  entré  en  lice.  Quelques-uns  de  nos 
gens  voulurent  méfurer  leurs  forces  dans 
ces  deux  fortes  de  combats ,  mais  ils 
furent  toujours  battus 5  fi  j'en  excepte  un 
petit  nombre  de  cas ,  ou  les  champions 
du  pays  n'uferent  pas  de  leurs  avantages, 
de  peur  de  nous  ofFenfer. 

En  réfléchissant  fur  îe  penchant  au 
vol  de  la  plupart  des  Inîùlaires,  &  fur 
leur  adreffe  à  dérober  ce  qu'ils  n'efpé- 
roient  pas  obtenir  loyalement,,  je  fentis 
que  notre  bétail,  qui  fe  trouvoit  alors  à 
terre ,  courroit  des  rifques  >  malgré  toutes 

Tome  IL  •  S 
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nos  precautions.  Je  crus  devoir  déclarer 
^"jiin^^^  que  je  me  propofois  de  leur  laifTer  quel- 
ques-uns de  nos  quadrupèdes,  &  mémo 
en  faire  la  diftribution  avant  notre  déparc. 

19.  Le    19  ,   dans   la   fbirée  ,    faffemblai 

tous  les  Chefs  devant  la  maifon  que  nous 
occupions  :  je  donnai  au  Roi  un  jeune 
taureau  Ôl  Angleterre  ,  &  une  vache  *,  à 
Mareewagee ,  un  bélier  du  Cap ,  &  deux 
brebis  ^  bc  à  Feenou  ,  un  cheval  &  une 
jument.  Comme  j*avois  annoncé  cette 
diftribution  la  veille,  la  plupart  des  In- 
sulaires )  qui  étoient  aux  environs  de 
notre  petit  camp  ,  y  affifterenc.  Je  re- 
commandai à  Omaï  de  dire  que  leur  île 
étoit  éloignée  de  plufieucs  mois  de  navi- 
gation ,  des  pays  où  Ton  trouve  de  pa- 
reils animaux  j  que  je  les  avois  amenés 
de  il  loin  pour  leur  tifage ,  &  que  cette 
tranfplantation  m'avoit  occafîonné  beau- 
coup de  peines  &  de  dépenfes  y  qu'ils 
feroient  mal ,  s'ils  en  tuoient  un  feul ,  avant 
<quc  la  race  en  £it  très-multipliée  ^  &  euâa 
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«Qu'ils  dévoient ,  eux  Se  leurs  enfans ,   fe 
fouvenir  qu'ils  les  avoicnt  reçus  des  Na*- 
vigaceurs  de  Britane,  Omaï  leur  expliqua 
d'ailleurs  le  parti  qu'on  pouvoir  en  tirer , 
Se  la  manière  dont  il  falloir  en  prendre 
foin;  au  refte  ,  il  s'expliqua   fans  douco 
fort  mal  fur  ce  dernier  article,  car  il  étoit 
peu  inftruit  des  détails  de  l'économie  ru- 
rale. Voulant  laifler  ,  avec  le  rcfle   de 
notre  bétail,  jufqu'à  ce  que  nous  fu^Iîons 
au  moment  de  notre  départ,  les  quadru- 
pèdes dont  je  venois  de  faire  préfent  aux 
Infulaires,  j'engageai  les  Chefs  à  envoyer 
à  notre  bergerie,  un  homme  ou  deux  qui 
s'haUtueroient  à  ces  animaux ,  Se  qui  ac- 
quéreroient  des  inftruélions  fut  la  façon 
de  les  foigner.  Poulaho  Se  Feenou  fuivirent 
mon  confeil  ;  mais  ni  Mareewagee ,  ni  per-* 
fonne  de  fa  fuite,  ne  s'occupa  des  mou^ 
tons  qu'il  avoit  eu  en  partage  ;  &  le  vieil 
Toobou  ne  vint  point  à  cette  afiemblée  » 
quoique  je  l'y  euffe  invité  ,  Se  qu'il  fût 
dans  les  environs.  Je   me  propofois   de 
donner  en  ou: te  des  c|icvres ,  un  mâle  ôc 

Si 
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T  deux   femelles    à    Marecwaecc  ;    mais  ; 

ANN.1777.  .  ^ 

Juin,      comme  il  montroit  tant  d  mdifrercncc ,  je 
les  ajoutai  à  la  portion  du  Roi. 


io. 


Je  ne  tardai  pas  à  connoîtrc  que  le 
partage  avoit  mécontenté  bien  du  monde  j 
car  on  m'avertit  le  lendemain  qu'il  nous 
manquoit  un  chevreau  &deux  coqs  dinde. 
Je  ne  pou  vois  imaginer  qu'ils  fe  fufTent 
perdus  par  hafard ,  &  je  réfolus  de  ne 
pas  les  laifTer  entre  les  mains  d^s  voleurs. 
Pour  cela ,  je  commençai  par  faifir  trois 
pirogues,  qui  fe  trouvoient  à  la  hanche 
des  vailTeaux.  Je  defcendis  enfuite  à  terre , 
&,  ayant  lencontré  le  Roi  ,  Ton  frère  , 
Feenou ,  &  quelques  autres  Chefs ,  dans 
la  maifon  que  nous  occupions  ,  je  leur 
donnai  une  garde ,  &  je  leur  fis  com- 
prendre que  je  Iqs  tiendrois  aux  arrêts  > 
jufqu'à  ce  qu'on  m'eût  rendu  ,  non- 
feulement  le  chevreau  ,  &  les  coqs  d'Inde, 
mais  tout  ce  qu  on  nous  avoit  dérobé ,  à 
différentes  époques.  Lorl'qu'ils  fe  virent 
prifonniers,  ils  diduiiulerenc  leur  chagrin  > 


a 


nt 
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autant  qu'ils  purent ,   &  ,  après   mavoir li 

afluré  qu'on  me  rendroit  tout,  ainlî  que  juin^^* 
je  le  deûrois ,  ils  s'aflîrent ,  &c  burent  la 
Kava ,  d'une  manière  enjouée  &  tran- 
quille :  on  me  rapporta  bientôt  une  hache 
&  un  coin  de  fer.  Sur  ces  entrefaites  , 
quelques  Naturels  en  armes  fe  raflemble^ 
rent  derrière  notre  maifon  >  mais  ils  fe 
difperferent  dès  le  moment  où  nos  Soldats 
de  Marine  marchèrent  contr  eux.  Je  re- 
commandai aux  Chefs  de  défendre  ces 
attroupemens  j  ils  donnèrent  en  effet  des 
ordres  ,  auxquels,  les  habitans  du  pays 
obéirent.  Je  les  engageai  à  venir  dincr 
avec  moi  à  bord ,  &  ils  y  confencirent  de 
bon  cœur.  Plufieurs  Infulaires  ayant  enfui  ce 
repréfenté  que  le  Roi  ne  devoir  pas  quitter 
la  côte ,  le  Prince  fe  leva  à  finflant ,  Se 
déclara  qu'il  étoit  prêt  à  partir.  Nous  nous 
rendîmes  donc  fur  la  Réfoluùon  y  le 
Prince  &  fa  fuite  y  demeurèrent  jufqu  a 
quatre  heures,  &  je  les  reconduits  dans 
rile  :  bientôt  après  on  me  ramena  le 
chevreau  ,  ÔC  an  des  coqs.  Ils  promirent 

S3 
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j  de  nous  livrer  lautre  le  lendemain 5  corn-» 

"^'jvi»!^'^  ptant  fur  leur  parole,  je  relâchai  les  piro- 
gues, &c  je  rendis  la  liberté  aux  Chefs. 

Quand  les  Chefs  nous  eurent  quitte , 
nous  fîmes  une  promenade  Omaï  &  moi, 
y  afin  d'obfervcr  un  des  repas  des  Naturels  i 

car  c'écoit  un  des  momens  de  la  journée 
où  ils  mangent.  Je  trouvai  qu  ils  avoienc 
en  général  de  bien  petites  rations.  Il  ne 
faut  pas  s'en  étonner  ,  puifquils  nous 
avoienc  vendu  la  plupart  des  ignames ,  6c 
des  autres  provisions  qu'ils  avoient  ap- 
portées, Se  qu'ils  ne  penfoienc  jamais  à 
retourner  dans  leurs  bourgades,  tant  qu'ils 
rencontroienc  quelque  efpèce  de  fubfif- 
tance  autour  de  notre  camp.  Nous  étions 
établis  fur  une  pointe  de  terre  en  friche  ; 
& ,  à  proprement  parler ,  aucun  des  In^ 
folaires  ne  réddoit  à  un  mille  de  nous  t  il 
fc  trouvoit  une  foule  (î  nombreufe  d'étran- 
gers, flir  les  diflrids  où  commencent  les 
cultures,  que  nous  nous  attendions  à  y 
voir  Içs  m^ifons  rernpliçs  de  monde.  Nous 
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nous  trompions  :  les  familles  qui  y  ré« 
fidoicnt,  navoient  pas  un  feul  hôte.  Tous  ^^fuil''' 
les  étrangers  vivoient  fous  des  hangards 
mal  conftruits,  ou  fous  des  arbres  &  des 
buiffons.  Nous  remarquâmes  qu'on  avoit 
coupé  les  branches  des  cocotiers ,  afin  de 
bâtir  des  huttes  pour  les  Chefs. 


Nous 


durant 


RENCONTRAMES  ,  clurant  cette 
promenade  ,  une  demi  -  douzaine  de 
femmes  qui  foupoient  au  même  endroit. 
On  mettoit  les  morceaux  dans  la  bouche 
de  deux  d  entr'elles ,  &c ,  lorfque  nous  en 
demandâmes  la  raifon,  on  nous  dit  qu  elles 
étoient  Tabob^Manee.  Nous  apprîmes , 
en  fâifânt  des  recherches  ultérieures ,  que 
Tune  avoit  lavé  le  cadavre  d  un  Chef  deux 
mois  auparavant,  &  quelle  ne  devoît  tou- 
cher aucun  aliment  pendant  cinq  mois  : 
Tautre  avoic  aufli  lavé  le  cadavre  d'une 
perfonne  d'un  rang  inférieur ,  &  elle  étoit 
foumife  à  la  même  abftinence ,  qui  dévoie 
finir  plutôt.  Nous  apperçûmes ,  à  peu  do 
diftance  de -là  une  croifieme  femme,  à 
•    .  S4 
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■  qui  on  mettoic  également  les  morceaux 

Juin,  dans  la  bouche  j  on  nous  avertie  qu  elle 
avoir  aidé  à  laver  le  corps  du  Chef,  dont 
je  parlois  tout-à-l'heure. 


SI. 


Le  Roi  arriva  à  bord  le  ii  ,  dès  le 
grand  matin  y  il  venoit  m'inviter  à  un 
fpcdlacle,  qu'il  vouloir  donner  le  même 
jour.  Sa  toilette  étoit  déjà  faite  ;  le  Barbier 
lui  avoir  barbouillé  toute  la  tcte  d  un  fard 
rouge,  afin  de  rougir  fes  cheveux  ,  qui 
étoient  naturellement  d'un  brun  foncé.  Je 
l'accompagnai  à  terre. après  le  déjeuner, 
&  je  trouvai  fes  gens  occupés  à  planter 
au  front  de  notre  maifon ,  quatre  longs 
poteaux,  à  deux  pieds  de  diflance  l'un  de 

l'autre  ,    &   de    cette   manière  :  (         ) 

\ooy 

L'efpace  entre  les  poteaux  fût  enfuite 
rempli  d'ignames  j  & ,  à  mefiire  que  les 
Naturels  le  remplirent ,  ils  curent  foin 
d'afl'ujettir  les  poteaux  avec  des  bâtons 
placés  à  environ  quatre  pieds  d'inter- 
valle, afin  d'empêcher  que  la  preflîon  des 
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« 

Ignames  ne  les  feparâc.  Lorfqiie  les  igna-  ■=:=■ 

I      p  j  Ann.1777* 

mes  eurent  attcmt  le  lommet  des  pre-  jub. 
miers  poteaux  ,  ils  en  fuperpoferent  de 
nouveaux ,  &  les  deux  pyramides  s'élevè- 
rent à  plus  de  trente  pieds.  Ils  place- 
rent  ,  au  fommct  de  la  premiere ,  deux 
cochons  cuits  au  four  \  ils  mirent  un  co- 
chon vivant  au  haut  de  la  féconde  ,  & 
ils  attachèrent  au  milieu  un  fécond  cochon 
par  les  pieds^  Nous  fûmes  étonnés  de  la 
lacilité  &:  de  la  promptitude  avec  laquelle 
ils  formèrent  ces  pyramides.  Si  j'avois  or- 
donné aux  matelots  d'exécuter  un  pareil 
ouvrage,  ils  auroient  juré  qu'on  ne  pouvoic 
le  faire  fans  charpentiers  j  les  charpentiers 
auroient  employé  douze  inflrumens  divers , 
&  au  moins  cent  livres  de  clous  \  &  avec 
tous  leurs  moyens ,  ils  auroient  mis  ,  à 
cette  opération  ,  autant  de  journées  que 
les  Infulaires  y  mirent  d'heures.  Mais  les 
matelots ,  comme  la  plupart  des  animaux 
amphibies ,  font  de  peu  de  fecours  à  terre. 
Quand  les  Naturels  eurent  garni  de  pro- 
||y(ions  ces  deux  pyramides,  ils  rafTemble- 
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rent  plufieurs  autres  tas  d'ignames  &  de 
fruits  à  pain ,  de  chaque  côté  de  la  fcènc  j 
&  ils  apportèrent  enfuite  une  tortue,  une 
quantité  coniîdérable  d  excellent  poi/Ton» 
une  pièce  d  étoffe ,  une  natte  ,  &  quel- 
ques plumes  rouges  :  le  Roi  vouloit  me 
faire  préfent  de  toutes  ces  çhofesj  il  fem- 
bloit  deiirer  que  Ton  préfent  furpafTàt  celui 
que  j  avois  reçu  de  Fecnou  à  Hapaee  ,  & 
il  y  réuiilit.  -      .    r    , 


Ils'  COMMENCERENT,  à  une  heure, 
le  Mai  ou  les  Danics.  La  premiere  fuc 
prefque  une  répétition  de  celle  que  nous 
avions  vue  à  la  fête  de  Maretwagee,  La 
féconde  eut  pour  premier  danfêur  Toobou^ 
lami  du  Capitaine  Furneaux  y  quatre  ou 
cinq  femmes  y  parurent  &  elles*  execute- 
rent  les  évolutions  &  les  pas ,  avec  autant 
d  exaditude  que  les  hommes.  Les  A6beurs 
fe  diviferent  en  deux  bandes  ^  &  aban- 
donnèrent la  fcène  à  deux  champions,  qui 
fe  livrèrent  un  de  ces  combats  fîmulés  de 
maiïues>  dont  jai  déjà  fait  la  dbicripti^ 
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A  la  fin  de  la  croidemc  danfe,  qui  fut  la  '  ' 
dernière ,  deux  autres  guerriers  arrivèrent  ^^S^^* 
avec  leurs  maffues ,  &  montrèrent  beau- 
coup de  dextérité.  Des  combats  de  lutte 
&  de  pugilat  remplacèrent  ces  danfes  ;  Tun 
des  Iniulaires  entra  dans  la  lice  avec  une 
efpèce  de  maflue  compofée  de  la  tige 
d  une  feuille  de  cocotier ,  qui  efl  dure 
&  pefânte  y  une  arme  au  Ai  redoutable 
effraya  fans  doute  les  rivaux ,  &  il  ne  s*en 
préfenta  point  (a).  On  répéta  le  Bornai 
pendant  la  nuit  -y  Poulaho  lui  -  même  y 
danfa,  vêtu  d'étoffes  àî Angleterre  :  mais 
les  danfes  exécutées  durant  cette  nuit ,  ou 
durant  cette  journée,  ne  furent  ni  au/H 
belles  \  ni  aufli  animées  que  celles  de 
Fcenou ,  ou  de  Mareewagee  j  &  il  n  cft 
pas  befoin  d'en  parler  davantage. 


(a)  Je  ne  me  fuis  point  trompé  fiir  le  fens  de 
l'original,  &  s'il  n'y  a  pas  de  faute  d'impreflîon , 
il  faut  entendre  la  phrafe  dans  un  fèns  ironique, 
I^oU  du  Traducleur* 
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Je  dînai  à  terre,  afin  de  ne  perdra 
Juin.  *  aucune  partie  du  Spedlacle.  Le  Roi  s'adîc 
à  ma  table ,  mais  il  ne  voulut  ni  boire 
ni  manger.  Je  reconnus  que  la  préfence 
dune  femme  que  j'avois  invitée  à  ce  repas» 
d'après  Tes  foUicitacions ,  larrétoit  :  nous 
découvrîmes  enfuite  qu'elle  étoit  d'un  rang 
fupérieur  au  iien.  Dès  que  cette  femmo 
fi  impofante  eut  dîné,  elle  s'avança  vers 
le  Roi,  qui  mit  Tes  mains  fous  les  pieds 
de  fa  Souveraine  ,  de  elle  fê  retira.  Au 
même  infiant,  Poulaho  plongea  fes  doigts 
lans  un  verre  de  vin  ,  &  il  reçut  les 
hommages  de  tous  les  gens  de  fa  fuite«^ 
C'efl  la  feule  fois  que  nous  l'ayions  vu, 
donner  à  quelqu'un  des  marques  d&< 
refpe£b.  Il  me  demanda  des  feux  d'artir 
fîce,  &  j'en  fis  tirer  le  foirj  malheureu- 
fcment  les  pièces  fe  trouvèrent  gâtées  » 
&  elles  ne  remplirent  pas  l'attente  des 
Spe£tatcurs. 
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CHAPITRE     VIII. 

Les  Nj4 turels  dépouillent 
quelques-uns  de  nos  Officiers: 
Defcription  d'une  pèche  des 
Habitans  du  pays  :  Vifite  à 
Poulako  :  Defcription  d'un 
F lATOOKA  :  Obfervations  fur 
la  vie  privée  de  Poulako  :  Céré- 
monie  funèbre  :  De  la  plante 
appelée  Kava^  &  de  la  liqueur 

..  qu'en  tirent  les  InCulaires  : 
Defcription  de  la  petite  île 
d'ONEVY  :  L'un  des  Habitans 
eji  bleffe  par  une  Sentinelle  : 
MM.  King  &  Anderfon  vont 
voir  le  frère  du  Roi  :  Accueil 
quils  reçoivent  :  Autre  cérémonie 
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funèbre  :  Manière  de  pajfer  la 
nuit  :  Remarques  fur  les  diflricls 
quails  traverferent  :  Nous  nous 
préparons  à  remettre  à  la  voile  : 
Eclipfe  de  foleil  cbfervée  £une 
manière  imparfaite  :  Remarques 
de  M.  Anderfbn  Jiir  tile  &  fir 
Jès  produélions. 

■■  v^OMME  il  n  y  avôic  plus  de  Fête  à  cfpé- 

jumJ^  rcr ,  de  nacre  côté  ou  de  celui  des  Chefs  ^ 
&c  que  la  populace  avoic  facisfaic  fa  curio'-* 
(Icé,  elle  nous  quitta  en  grande  partie  le 
lendemain  du  Haiva  de  Poulaho  :  cepen- 
dant des  voleurs  rodoient  encore  autour 
de  nous ,  &  encourages  par  la  négligence 
de  nos  gens ,  ils  nous  '  déroboienc  fans 
cede  quelque  choie. 


33. 


Des  Officiers  des  deux  vaiflèaux  qui 
avoient  fait  une  courfé  dans  Fintérieur  de 
rile ,  fans  ma  permiflion  >  &  même  fans 
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que  je  le  funTe,  remrenc  Ic  foir,  après  » 

une  abiênce  de  deux  jours  j  ils  ccoienc  "^"jloJ^^" 
partis  avec  leurs  fufils,  avec  des  carcou- 
ches  àc  avec  des  marchandifes  du  gouc 
du  pays,  ôc  les  Naturels  eurent  TadrefTe 
de  les  dépouiller  complettement  durant 
cette  expédition  :  il  manqua  d*en  réfulter 
des  fuites  fâcheufes  j  car  ,  des  que  nos 
voyageurs  furent  de  retour,  ils  Ce  plaigni- 
rent au  Roi  par  lentremife  d'Omaï ,  du 
traitement  qu'ils  avoient  reçu.  Poulaha 
ignorant  mes  intentions ,  &  d'après  ce  qui 
étoit  arrivé,  craignant  que  je  ne  rarrêtaiFc 
de  nouveau,  s'éloigna  le  lendemain  de  23. 
très  -  bonne  heure  ;  Feenou  fuivit  cet 
exemple  ,  &  il  ne  refta  pas  dans  notre 
voiiînage  un  Chef  revêtu  de  quelque  au- 
torité. J'en  fus  très-fâché,  àc  je  témoignai 
a  Omaï  mon  mécontentement  de  ce  qu'il 
s'étoit  mclé  d'une  pareille  affaire.  Ma  ré- 
primande  lui  infpira  le  defîr  de  ramener 
Feenou  y  il  eut  foin  de  l'aiTurer  que  je 
n'emploierois  pas  la  force  pour  obliger  les 
Infulaires  à  rendre  ce  qu'ils  avoient  pris  à . 
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'  nos  Meflîeurs ,  &  fa  négociation  eut  du 

Juin,  lucces.  rcenou  comptant  fur  cette  parole^ 
reparut  le  foir,  nous  le  reçûmes  bien,  &C 
Poulaho  revint  aufîi  le  jour  fuivant* 

Ces  deux  Chefs  m  obferverent ,  avec 
raifon,  qu'il  falloir  les  avertir,  lorfque  les 
équipages  voudroicnt  aller  dans  l'intérieur 
du  pays  -,  ils  ajoutèrent  qu'en  pareil  cas , 
ils  nous  donne  roient  des  guides  &  une 
efcorte,  &  qu'ils  fe  trouveroient  refpon- 
fàbles  de  notre  fureté.  Je  crois  qu'avec 
cette  précaution  ,  un  voyageur  &c  (es 
richefles  font  auflî  en  fureté  à  Tongataboo , 
que  dans  les  pays  du  monde  les  mieux 
policés.  Je  ne  me  donnai  aucun  foin  pour 
obtenir  la  reftitution  des  chofes  qu'on  avoit 
prifes  à  nos  Officiers  :  cependant  Feenou 
fît  tout  rendre  ,  excepté  un  fufil  &  un 
petit  nombre  d'articles  dune  moindre 
valeur.  Nous  avions  recouvré  à  cette  épo- 
..  que  ,  les  coqs  d'inde  &:   la   plupart   des 

inflrumens  qu'on  avoit  dérobés  à  nos  ou- 
vriers. 

Le  2.5, 


Juin. 
as. 


r/     ?  ^    ^  o  o  jc    7    isv 

^Y/'^^^^^fots  que  javois  envoyé 
^  ia  découverte  du  canal  J^     i  ^    . 

^  -gagner  la  haute  Te      J       ''"''"      '  •'"" 

dirent    „     ?  commandoient  ,  me 

«Tent,  que  fe  canal  au  Nord    n,.  i        . 

nous  étions    venue       '  '  ^  '  '*=*»""=' 

"n  de  fes  pointe     x,       ^  ''"  ''^"•'' 

befoin  dunir  t;,*",^"'  "°'"  ^""°"* 
dire     ^-  "«-favorable  ,  c'eft-à- 

<"«.  dun   vent  d'Oueft  qui  ne  fonffl- 
pas  fouvent  fur  ce  parage  Z  1     l^ 
mens  étoient  3n„,     -r  ''^"'^  ''âti- 

^nousncdllntlT  '"'"P"^^^' 
'^e  vivres  des  h^biL"'"  ^"""  «^'P-^ 
^-oit  y  avoir  une  EdipHe  T"'  '' 

'--;-.  ieréfolus  de St/'Lr' 
Poflîble,  &  de  différer  l%n.      ■',  °" 

^"'af*ès   cette  époque.  "^''"^"''•Se  i-C^ 

JWwfnJ  quelque,  iours  de  l.ifir,^ 
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•  le  2^,  dès  le  ^rand  matin ,  je  m*embar-- 

Juin,  quai  air  un  canot  avec  Poulaho  &  quelques 
perfonnes  de  mes  vaiflèaux ,  pour  Mooa , 
village  où  le  Roi  &  d'autres  Chefs  ,  font 
leur  réfidence  ordinaire.  Nous  rencontra- 
mes  fur  notre  route  ,  quatorze  pirogues 
qui  pêchoient  enfèmble  dans  le  golfes  le 
fils  de  Poulaho  étoit  fur  une  de  ces  em- 
barcations  ,  dont  chacune  portoit  une 
cfpèce  de  verveux  ou  filet  triangulaire , 
qui  étoit  étendu  entre  deux  bâtons ,  &c 
qui  ofFroit  à  l'extrémité  inférieure,  un  fac 
pour  recevoir  &  arrêter  le  poifTon.  Elles 
avoient  déjà  pris  de  très-beaux  mullets  9 
Be  elles  nous  eik  donnèrent  environ  une 
douzaine.  Je  fus  curieux  de  voir  quelle  eft 
la  manière  de  pêcher  des  Naturels  >  ôc 
on  me  le  montra  tout  de  fuite.  Ils  envi- 
ronnent d'un  long  filet  pareil  à  notre 
feinc  ,  un  bas  fond  où  ils  croient  que  la 
pêche  fera  heureufe^  les  pêcheurs  fe  met- 
tent alors  dans  leau  &  ils  plongent  dihs  la 
feine ,  les  verveux  dont  je  parlois  tour-à- 
rheure,  ou  bien  ils  y  prennent  les  poiilbns 


".r 


«î«<ls  enveloppèrent  de  leur  feioe     n    ^""^^^ 
contenant  point  de  poilTon,  afin  de  1    '      ^•""  " 
-eux  inftruire  des  détails  d     W^ 
(  qui  paroît  sôre),  ils  y  jettér  Jr     '^       " 

fond' deT  baÏ '""**  T  '^'"^'  - 
'endroit  où  „ork"r,f =•?"-«  à 

-oiX^efôïrriTi:-- 

;c  ne  devois  pas  avoir  J'        '         '  ^"* 

«noto„r„rKx  ïï7::t^-'^ 

J-  i«  Naturels  ne  toÏÏe    ^  HeT 
Nous  reconnûmes  enfui^e  aWii 
raiTon  de  nous  donner  cette  Tœ    '''°''  "" 
«o«  conduifit  au  rn^r    f  "''""^- O» 
<îes  maifons  de  Pouir     "'*'"' ^  ^'""'^ 

d«Ar«/à«    df/*'^'*'*«^e  public  ou 

très    ri;        '  '«^q-elnous  étions  en- 

'  ^"^d  nous  allâmes  â  M^a\Z 

Ti 
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la  premiere  fois.  Quoiqu'elle  fût  afTeiS 
"^"jïii?^^*  grande ,  elle  fembloit  deftinée  à  rufago 
particulier  du  Roj  ,  &  elle  iè  trouvoit  au 
milieu  dune  plantation.  Poulaho  s'afîit  à 
lune  des  extrémités,  &  les  Naturels  qui 
vinrent  lui  faire  leur  cour ,  s'aflirent  en 
demi  -  cercle  ,  à  l'autre  extrémité  5  au 
moment  où  ils  entrèrent,  le  Prince  or- 
\  donna  de  préparer  un  Bowl  de  kava,  ÔC 
de  faire  cuire  des  ignames  pour  nous. 
Tandis  qu'on  exécutoit  fes  ordres ,  j'allai 
voir,  près  de  la  maiibn ,  un  fiatooka  ou 
cimetière  qui  ,  par  fon  étendue  &  fa 
forme ,  paroiflbit  furpafïer  ceux  que  nous 
avions  exarninés  fur  les  autres  îles  :  quel- 
ques perfonnes  de  la  fuite  du  Roi,  m'ac- 
compagnèrent ,  &'  Omaï  me  fervoit  d'in- 
cerprete.  On  me  dit  que  le  cimetière 
appartenoit  au  Roi  :  il  étoit  compolé  de 
trois  maifons  afl'ez  grandes  ,  fituees  au 
fommet  ou  plutôt  au  bord  d'une  efpèce 
de  colline.  Il  y  avoit  à  quelque  diltmcc 
un  quatrième  edifice  rangé  fur  la  même 
ligne  que  les  trois  premiers  j  le  fécond 
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étoît  le  plus  confidérable  j  il  fe  trouvoic  ■ 
fur  une  efplanade  d'environ  trois  pieds  de  Juivu 
hauteur  ,  longue  de  vingt-quatre  pas  & 
large  de  vingt  -  huit.  Les  autres  croient 
placés  fur  de  petits  mondrains  artificiels 
élevés  également  de  trois  pieds  j  les  plan- 
chers de  ces  édifices,  ainli  que  des  lom-. 
mets  des  mondrains  qui  les  environ- 
noîent ,  étcMent  couverts  de  jolis  cail^ 
loux  mobiles  y  de  larges  pierres  pla- 
tes {a)  5  d  un  rocher  de  corail  dur ,  taillées 
proprement  >  &  pofées  de  champ ,  dont 
Tune  avoit  douze  pieds  de  longueur  de 
plus  de  douze  pouces  depaiffeur,  cnfor- 
moient  le  tout.  Ce  que  nous  n  avions 
jamais  vu  jufqu*alors ,  l'un  de  ces  édifices 
étoit  ouvert  à  l'un  des  côtés ,  &  il  y  avoic 
enrdedans  deux  budes  de  bois  grofliète—  * 


(a)  Les  Cimetières  des  Chefe  des  îles  Carolines 
font  enfermés  de  la  même  manière.  Voyez  lesL 
Lettres  édifiantes  &  curi eu/es  j  tome  XV,  page 


r 
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ment  façonnes  j  Tun  près  de  l'entrée ,  SC 
Fautre  un  peu  plus  avant  dans  Tintérieur. 
Les  Naturels  nous  fuivircnt  jufqu'à  la 
porte ,  mais  ils  n  oferent  pas  en  paflcr  le 
feuU  :  nous  leur  demandâmes  ce  que  (igni- 
fioient  ces  buftes  ;  on  nous  répondit  qu'iU 
RC  rcpréfentoient  aucune  divinité ,  &  qu  il& 
fervoient  à  rappellçr  le  fou  venir  des  Che& 
enterrés  dans  le  fiatooka.  Nous  jugeâmes 
qu'ils  ne  conflruiiènt  pas  fouvent  des  mo- 
numens  pareils^  car  ceux-ci  avoient,  iêlon 
toute  apparence  ,  plufieurs  générations. 
On  nous  apprit  qu'on  avoit  enterré  des 
morts  dans  chacun  de  ces  édifices,  mais, 
rien  ne  Tannonçoit,  Nous  y  vîmes  1  éperon 
fculpté  d'une  pirogue  d'O^Tam  que  la 
mer  avoit  jette  fur  la  cote.  Une  large 
*  prairie  de  gazon  parfcmée  d'arbres,  parmi 
lefquels  nous  en  diftinguâmes  de  très-gros, 
de  l'efpèce  appellee  Etoa  dans  le  pays ,, 
formoit  le  pied  de  la  colline.  Ces  derniers 
arbres  refTemblem  aux  cyprès ,  &  ils  pro- 
duifcnt  un  bon  elTet  dans  un  cimetière. 
Nous  apperçûmes  aufli,  près  de   l'un  des 
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quatre  édifices,  une  file  de  palmiers  peu 
elcves ,  àc  derrière ,  un  toile  rempli  d  une  Juin« 
mulcicude  de  vieux  paniers.  M.  Webber 
a  defllné  ce  Fiatooka ,  &  la  Gravure  fervira 
de  fupplément  à  la  defcripcion  qu'on  vienc 
délire. 


Apres  notre  dîner,  ou  plutôt  après 
que  nous  eûmes  pels  un  léger  rafraichifTe- 
ment  que  nous  avions  apporté  du  vaiiTeau , 
nous  nous  avançâmes  dans  Tincétieur  du 
pays,  accompagnés  de  Tun  des  Minidres 
du  Roi.  Il  défendit  à  la  populace  de  nous 
fuivre,  &  notre  cortège  ne  fut  pas  nom- 
breux. Il  ordonna  de  plus  à  tous  ceux 
que  nous  rencontrâmes  fur  notre  route  i^ 
de  fe  tenir  ailis,  jufqua  ce  que  nous  euf- 
fions  pafié  j  c'efl-à*-dire ,  qu'il  leur  enjoi-« 
gnit  de  nous  donner  la  marque  de  refpeâ; ,. . 
que  cette  peuplade  ne  donne  qu'à  fe& 
Souverains.  Nous  trouvâmes  le  pays  cul- 
tivé prefque  par  -  tout  v  les  plantations 
nous  offrirent  différentes  fortes  de  fruits» 
&  la  plupart  étoient  environnées  de  haies* 

T4 
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Ouelques  cerrcins  exploités  jadis,  fe  rcpo- 
Juin,  foienc.  Ceux  qui  n  avoicnt  pas  eicorc  été 
mis  en  culture ,  produifoient  néanmoins 
des  arbres,  d'où  les  Naturels  tirent  du 
bois,  &  ils  font  utiles  fous  ce  rapport. 
Nous  atteignîmes  plufieurs  grandes  mai-» 
fons  inhabitées  y  on  nous  dit  qu  elles  ap- 
partenoicnt  au  Roi.  Il  y  a  une  multitude 
&i.  grands  chemins  bien  fréquentés  ,  Ôc- 
beaucoup  de  fentiers  qui  mènent  aux 
divers  cantons  de  l'ile.  Comme  les  che- 
mins font  bons  &  le  pays  uni ,  notre  petit 
voyage  n'eut  rien  de  pénible.  Je  ne  dois 
pas  oublier  que  lorfque  nous  fumes  fur 
les  parties  les  plus  élevées  de  l'île,  à  au 
moins  cent  pieds  au-rdeifus  du  niveau  de 
la  mer  ,  nous  découvrîmes  fouvent  le 
ïocher  de  corail ,  qu'on  voit  fur  la  côte. 

Il  étoit  troué ,  &  il  offroit  les  hachures  & 
les  inégalités  qu'offrent  ordinairement  les 
rochers  expofés  à  l'adion  des  flots  j  &, 
quoiqu'il  fût  à  peine  recouvert  de  terreau, 
il  produifôit  des  plantes  &  des  arbres 
4  une   végétation   très  -^  foite.   On    nous 
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conduific  à  divers  petits  étangs ,  &  à  des  ^^,^ 
ruilTeaux  j  mais ,  en  général ,  l'eau  me  -»"«"• 
parut  puante  ou  faumâtre  j  lei  Naturels 
me  lavoient  citée  néanmoins  comme 
excellente.  Les  petits  étangs  font  un  peu 
dans  l'intérieur  des  terres,  &  les  ruiflèaux, 
près  de  la  côte  de  la  baie ,  &  au-dellbus 
de  la  marque  de  la  marée  haute  \  en  forte 
qu'on  ne  pourroit  y  prendre  une  eau  afTez 
mauvaife,  qu'au  tems  de  la  mer  bafTe. 


Nous  NE    FUMES    DE    RETOUR   de  COttC 

promenade  qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Le 
fou  per  nous  attendoit  i  il  fut  compole 
d'un  cochon  cuit  au  four,  de  poifibjis  &c 
d'ignames,  le  tout  extrêmement  bien  ap-^ 
prêté  felon  la  méthode  du  pays.  N'apper- 
cevant  rien  qui  pût  nous  amufcr ,  nous 
fui  vîmes  l'ufage  des  Lifulaires  ,  &  nous 
nous  couchâmes.  On  avoit  étendu  fur  le 
plancher  des  nattes  qui  dévoient  nous 
fcrvir  de  lits,  &  des  pièces  d'étoffe  .  qui 
nous  tinrent  lieu  de  couverture.  Nous 
avions  apporté  du  vin  5<  de  l'cau-cle-vic,. 
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&  le  Roi,  qui  avoic  bu  beaucoup,  dormit 
Juin,  ^^^s  I3  même  maifon,  ainfl  que  plufîeurs 
autres  habicans  de  111e.  Il  fe  leva,  de 
même  que  Tes  compatriotes ,  long^tems 
avant  la  pointe  du  jour.  Ils  fe  mirent  à 
caufer  au  clair  de  la  Lune  ;  on  imagine 
bien  qu'ils  parlèrent  de  nous^  le  Prince 
raconta  ce  qu  il  avoit  vu  ou  ce  qu'il  avoic 
obfervé.  Ils  fê  difperfcrent  de  difTérens  côtés 
au  lever  de  laurore ;  mais  ils  ne  tardèrent 
pas  à  revenir ,  &  ils  amenèrent  une  foule 
aficz  nombreufê. 


Ils  préparèrent  alors  un  Bowl  de 
Kava,  Tandis  qu'ils  compofoient  cette 
liqueur, } allai  faire  une  vi(îte  à  Toobou, 
TAmi  du  Capitaine  Furneaux,  qui  avoic 
près  de  cet  endroic  une  maifon ,  donc  la 
grandeur  &  la  propreté  égaloient  les  plus 
belles  du  canton.  Je  trouvai  chez  lui  une 
troupe  dlnfulaires,  qui  préparoient  auili 
leur  boifTon  du  matin.  Il  me  donna  un 
cochon  en  viej  il  m'en  donna  un-  fécond 
i^ôti ,  des  ignames  âc  une  pièce  d'étoffe 
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Lorlque  je  rejoignis  le  Roi ,  il  écoic  adis 
au  milieu  des  gens  de  fa  fuice ,  &  il  juiiiu 
buvoic  un  autre  Bowl  de  Kava,  Quand 
il  ne  refta  plus  de  liqueur ,  il  die  à  Omaï 
qu'il  alloic  à  une  cérémonie  funèbre ,  ap- 
pellee Tooge ,  en  l'honneur  d'un  de  fes 
His  niorc  depuis  peu  de  cems ,  &  il  nous 
pria  de  l'accompagner.  J'y  confentis  d'au- 
tant plus  volontiers ,  que  je  m'attendois 
à  découvrir  quelque  chofe  de  nouveau 
ou  de  curieux. 


Le  Roi  forcit  d'abord  fuivi  de  deux 
vieilles  femmes  *,  il  mit  un  habit  neuf,  ou 
plutôt  une  nouvelle  pièce  d'étofle,  par- 
defFus  laquelle  il  plaça  une  natte  dégue- 
nillée ,  qui  devoit  avoir  fervi  à  fon  grand- 
pere,  dans  une  oçcafion  pareille.  Ses  do- 
meftiques ,  ou  les  gens  de  fon  cortège , 
croient  tous  vêtus  de  la  même  façon  , 
mais  leurs  nattes  ne  paroinfoienc  pas  aufll 
antiques  que  celle  de  leur  maître.  Nous 
marchâmes  précédés  de  huit  ou  dix  pec- 
fonnes  ,   cjui   portoient   un    rameau  vert 
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autour   de  leur   cou.   Poulaho   avoit  uii 

Ann.  1777. 

Juin,  rameau  de  la  même  efpècc,  qu'il  tint  à  la 
main ,  jufqu  au  moment  où  nous  approchâ- 
mes du  lieu  du  rendez-vous  >  à  cette  épo- 
que, il  le  mit  également  autour  de  Ton  coUr 
Nous  entrâmes  dans  un  petit  enclos  ,  où 
nous  vîmes  une  jolie  maifoa,  &  un  homme 
aflis  à  la  porte.  A  mefure  que  les  Infu-* 
laires  entrèrent ,  ils  ôterent  les  rameaux 
qui  leur  fervoient  de  colliers,  ôc  ils  les. 
jettcrent.  Dès  que  le  Roi  fut  aflîs ,  les. 
Naturels  saflîrent  devant  lui,  felon  Tordre 
accoutumé.  Il  furvint  une  centaine  de  Na- 
turels ,  la  plupart  d'un  âge  avancé ,  Se 
équipés  comme  les  premiers,  ôc  le  cercle, 
s'augmenta  peu-^à-peu.  Tout  le  monde 
étant  réuni,  un  des  domeftiques  de  Pou- 
laho apporta  une  grolfe  racine  dç  Kava^, 
&c  un  vafe  qui  contenoit  quatre  ou  cinq 
gallons.  Plufieurs  des  affiftans  mâchèrent 
la  racine,  &  le  vafe  fe  remplit  bientôt 
de  liqueur.  Sur  ces  entrefaites ,  d'autres 
préparoient  les  feuilles  de  bananier,  qui 
dévoient  tenir  liçu  de  coupes.  On  fçrvic 
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la  premiere  coupe  au  Roi,  qui  ordonna 
de  la  prcfencer  à  un  homme  qu'il  indiqua^  Juin. 
on  lui  offrit  encore  la  féconde  quH  bue  : 
la  croifleme  fut  pour  moi.  L  cchanlon , 
qui  les  remplilToic,  demanda  enfuice,  fur 
chacune ,  à  qui  il  falloit  l'envoyer  )  lun 
des  Naturels  nommoic  la  perfonnc  ,  & 
on  fe  conformoit  à  Tes  defirs.  Quand  il  ne 
refta  plus  gueres  de  liqueur ,  l  cchanfon  ne 
fut  trop  à  qui  envoyer  Jcs  coupes,  &:  il 
confulca  fouvent  ceux  qui  fc  trouvoient 
affis  près  de  lui.  Lu  ditlribution  fc  fie  de 
la  même  manière,  rant  qu'il  y  eut  quel-^ 
que  chofe  dans  le  vafc.  La  moitié  des 
aflidans  n'eut  point  de  part  à  ce  régal , 
&  nous  napperçumes  toutefois  aucun 
mécontent.  Nous  ne  comptâmes  que  ûx 
coupes  de  feuilles  de  bananiers ^  celui  qui 
venoit  de  boire,  jettoit  la  henné  par  terre, 
&  des  domeftiques  la  ramafibient ,  &  la 
porroieiu  à  l'échanfon  qui  la  lempliflbit. 
Le  Roi  &:  les  Infulaires  tiirent  aflîs  tout  le 
tems  -,  ils  conlcrvcrent  leur  gravité  ordi- 
naire, 6c  ils  fe  dirent  à  peine  quelques 
mots. 
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??— -^  Nous  IMAGINIONS  <juc  la  cérémonie 
Juin!  funèbre  alloic  enfin  commencer  j  mais  ^ 
lorfqu'ils  eurent  achevé  de  boire  la  Kava  ^ 
ils  fe  levèrent ,  &  ils  fe  difperfercnt ,  à 
notre  grand  regret.  Si  ce  fut  réellement 
une  cérémonie  funèbre,  elle  fut  un  peu 
(înguliere  î  au  refte,  cetoit  peut-être  le 
fécond  ,  le  troifîeme  ,  ou  le  quatrième 
deuil  j  ou  ,  ce  qui  arrivoit  afTez  fouvent , 
Omaï  comprit  mal  ce  que  Poulaho  lui 
avoit  dit»  Excepté  le  vêtement  particulier 
des  aiïiftans  ,  U  \t  rameau  vert  quils 
portèrent  dabord  autour  de  leur  cou  , 
nous  étions  tous  les  jours  témoins  de  ce 
qui  fè  pafla  dans  cette  afièmblée. 


'  (C3*  «  Noos  AVIONS  vo  (a)  quelquefois 
^5  boire  la  Kava  dans  les  autres  îlesj  mais 
i))pas  auilî  fréquemment  qu*ici  ,  où  les 
5î  Principaux  du  pays  ne  font  autre  chofe 


(a)  Ces  détails  fur  îa  Kava  i  font,  tirés  du 

Journal  de  M*  Anderfon» 

■  - 1 


m 
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î^  durant  la  matinée.   La   Kava  eft  une  ■'  - 

î^efpèce  de    poivre  ,    que    les   Habicans      juin7'" 

?)  cultivent ,  pour  en  tirer  leur  liqueur  fa^ 

j'i  vorite  ^  ils  Teftiment  beaucoup  j  ils  ont 

9)  grand  foin  d*écarter  tout  ce  qui  peut 

?)  nuire  à  fa  croifTance,  &  ils  la  plantent 

))  ordinairement  autour  de  leurs  maifons. 

9)  Elle  ne  s  élève  gueres  au-delà  de  la 

9) hauteur  d'un  homme,  quoique  j'en  aie 

59  vu  d'une  élévation  prefque  double.  Elle 

99 forme  une  multitude  de  branches^  elle 

99a  de  larges  feuilles  en  forme  de  cœurs, 

99  &  des  tiges  réunies.  La  racine   eft   la 

99  feule    partie   qu'on   emploie    aux    lies 

'i'ides  Amis,  Lorfqu'on  la   recueille,  on 

99  la  donne   à    des   domeftiques  ,  qui   la 

99  brifent  en  morceaux  ,  &   qui  la   nec^ 

99toient  avec  une  coquille,  ou  un  mor-    * 

99  ceau  de  bois ,  àc  chacun  en  mâche  une 

99  portion  qu'il  rejette  dans  une  feuille  de 

99  bananier.    Celui   qui    doit   préparer   la 

99  liqueur,  raftemble  toutes  les  parties  ainfi 

99 mâchées;  il  les  jette  dans  un   vafe  de 

?9  bois ,  avec  la  quantité  d'eau  néceftaire 
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î5  pour  donner  à  la  boiflbn  un  degré  dt 
Juin.  55  force  fuffifanr.  Il  mêle  enfuite  le  couc 
55 avec  les  mains j  il  jette,  fur  la  furface, 
55  des  matières  dont  on  fait  les  nattes  5  & 
55  il  intercepte  par-là  les  parties  fibreufcîs 
5: de  la  racine,  qu*il  ne  manque  pas  de 
55 tordre,  afin  d'en  exprimer  ce  qu'elles 
55  contiennent  de  liquide.  On  a  déjà  dit 
55  de  quelle  manière  on  la  diftribue  :  on 
55  en  met  ordinairement  un  quart  de  pinte 
55  dans  chaque  coupe.  Les  Infulaires  étant 
55 habitués  à  ce  breuvage,  on  n'apperçoit 
55  pas  d'abord  l'effet  qu'il  produit  fur  eux  ; 
55 mais  ceux  d'entre  nous,  qui  voulurent 
55  en  goûter  ,  trouvèrent  qu'elle  enivre 
55  comme  nos  liqueurs  fortes ,  ou  plutôt 
55 quelle  caufe  l'engourdillèment  qu'on 
*  55  éprouve ,  lorfqu'on  a  pris  de  l'opium , 
55  ou  d'autres  fubftanccs  fôporifiques.  Quoi- 
55  que  les  Naturels  ne  gardent  jamais 
55 cette  liqueur,  quoique  je  les  aie  "u  en 
55  boire  à  fept  reprifes  différentes ,  dans 
55 une  matinée,  elle  cft  crès-défi-gréable j 

55  &  la  plupart 


'^    ï>  2    C  o  o  K 

"  K  lan$  grimacer.  »» 

Dis  que  la  cérémonie  fut  rerm'-  '     ' 
nous  partîmes  de  Alcoa,  afin  ^         "' 

;ro:;e:^rn"^--i'-^ 
p';.ues  .:r;:s:;T.r;i%^- 

coquillages    „,.'  ii       '^       "  *   "^""s  'es 
4""'ages,  quelles  conduifoient  à  r», 

n  arrêta   enfuite  deux   autre     '1 
''ons  .  qu'il  fouilUi  égalemenr  T~ 

Jcfquellcs  il  n^   ,    ^S^'ement,  mais  dans 

•juaics  11  ne   trouva  rien    Je    «»   r- 
Pourquoi  il  exerça   ce   deL;^^  "' 

notre  canot  étoit  remnr  Î^P"'"^^  *    car 

-  donna  „„rpa"7"frr°"-" 
avoir  enlevé.  &fe/w,      P°"^°"    ?«'« 

refte  à  bord  de  la  ]?5-7  '""  ^'^"*^^"'  '« 
gnîmesauffit    .ff/r^''-N°"-«ei-. 

i«  Naturels  ..IlCtotSLlt: 

^!^^^r^:Setrr-- ^ 
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=!=  gouvernail»  &  qui  ne  pouvoic  manœuvrer 
^'juinî^'^*  ^^"s  cette    poÂcion  ,    s'aflîc  comme  les 


autres. 


.  PouLAHo  &c  diverfes  perfonnes  m*ayanc 
afluré  qix'Onewyy  petite  île  fituée  à  en- 
viron une  lieue ,  par  le  travers  de  la  la- 
gune, &  au  côté  Nord  du  canal  qui  fe 
trouve  à  TËft,  ofTroit  de  Teau  excellente, 
je  voulois  m'en  affurer ,  &  nous  y  débar- 
quâmes. Je  reconnus  que  cette  eau  eft 
auiR  faumâtre  que  celle  de  1  étang  &  des 
ruifleaux,  où  nous  avions  rempli  nos  futail- 
les. La  main  de  Thâmme  n  a  point  changé 
la  face  de  Hle ,  qui  n  cft  fréquentée  que 
par  des  pécheurs ,  âc  qui ,  outre  les  pro- 
ductions de  l'île  Palmerflon ,  offre  d'ail- 
leurs quelques  -  uns  des  arbres  appelles 
Etoa,  Après  avoir  quitté  O^i^vy,  où  nous 
dînâmes,  nous  examinâmes  un  rocher  de 
corail  très-curieux,  qui  femble  avoir  été 
jette  fur  le  récif  de  cette  terre.  Il  eft 
élevé  de  dix  ou  douze  pieds  au  -  deffus 
des  âots  qui  l'environnent.  La  bale^  fur 


couverte  de  c«  ,,k  ""tp'ecb,  & 

Lorsque  J'arrivai  fur  k  Pjr;    ■ 
Mpptis  que  tout  s'était  bien  DalK  J, 
«non  al>fence     /«,  „       .      .  ^        """""^ 

voir  mw™  ,^  j  1^    pofc.f  „ 

r^'iitt-,  I     ^  ^ncte  font  rtvétuc 

dune  grande  autoricé,  &  aii'H.  T.     T 
maîtres  de  prévenir  \^  Jéfordres  ;  mais  iJ 
ny  etoient  gaères  difpofés ,  car  '  ? 
Porroit  ordinairement  :&  p;„tlr?; 
/»««  ce  qu'on  nous  dLC""  ~"- 

ou  huit  d'entr'eux  1       '*""'«'«'"».  fix 

»  "  y  eut  un  des  Nature'» 

y» 
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—  de  blefTé,  &  nous  en  prîmes  trois,  que  je 

Ann. 1777. 

Juin,      tins  en  prifon  jufqu'à  la  nuit ,  &  que  je 
ne  renvoyai  pas  fans  les  punir.  Ils  furent 
cnfuite  un  peu  plus  circonfpeds ,  &  ils 
nous  cauferent  moins  d  embarras.  On  doit 
attribuer  ce  changement  de  conduite ,  à 
la   blefTure    d'un   de  leurs    compatriotes. 
L  effet  de  nos  armes  à  feu  dont  nous  les 
avions  menacé   jufquici  ,'  les  épouvanta 
sûrement.  L'infolence  journalière  des  ha- 
bitans  de  l'ile ,  m  avoit  déterminé  à  faire 
charger  à  petit  plomb  les  fufils  des  fen- 
tinellcs ,  &  à  permettre  de  tirer  quelque- 
fois. Je  fuppofai   que  llnfulaire  avoit  été 
blefl'é  avec  du  petit  plomb  j  mais  M.  King 
&:  M.  Anderfon    l'ayant   rencontré   dan$ 
une  de  leurs  promenades,  ils  reconnurent 
qu  il  avoit  été  bleiîé  d  une  balle ,  que  ce- 
pendant la  plaie  n  etoit  pas  dangercufe.  Je 
ne  pus  découvrir  l'homme  qui  avoit  en- 
freint mes  ordres.  Ceux  fur  qui  tomboient 
les   foupçons    étoient   prêts  à   jurer   que 
M.  King  &:  M.  Anderfon  fe  trompoicnt  j 
je  n'en  reftai  pas  moins  convaincu  de  la 
vérité  du  délit. 


3«. 


f<"icr,  remplira  une   Ik-h.,-    i    ■*''"'I77t. 
quarante  -  huit  heure.     1  ,  '^^      '"''■ 

«'  n'arriva  rien  A  '       ""'  '^'"'î'''^"" 

"7«.«vec   Futraftihe     ;o^'a?^'' 
''''fbordàfamaifo„,fij;r;;«'"« 

«  des  •  .  "  ^°"  '  '"quel  on  porta 

"^«   ^o"ps  multipliés  rj  ,^  ,."//" 

"Naturels  enlevèrent  les  foie,  dw"-" 
"mere  très-adroite    à  vJaa  ''''"^"'='- 

"morceaux    de    bll         .      '^""''î"" 
A.    uc    Dambous    fendue 

"«""-ent  un  bord  tranchant  t  '.  ^"' 
"querent,  avec  le  même  in,/  '^"~ 
"grand  trou  oval  dTile  '"''  ""^ 

"-nri-re„tlesenti„s       "'^'^^ 

"Paréunfour.Sri    ^    """'P'^'- 
"«<=uféen   terre  ;      ''"""°"   ' 

"pierres   de  L       V    "P''   '"   ^°«''   àc 

"i'fqueLsils/"'^7''"P°'"?'^'« 
queues  Us   hrent   du  feu     ;„f„  ■< 

"quciles  fuflent  rouées   II       •  ^^  '  "" 

rouges.  Jls  prirent  quel- 
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f  ■  I  îîqucs-uncs  de  ces  pierres,  &  les  ayant 
^^fJnJ^'  "  enveloppé  dans  des  feuilles  de  1  arbre  à 
79 pain,  ils  en  remplirent  le  ventre  du 
îî  cochon  ,  &  ils  fermèrent  l'ouverture 
55  avec  d'autres  feuilles  :  ils  tamponnèrent 
55  également  l'anus.  Le  cochon  ain(i  arran- 
55  gé ,  fut  placé  fur  des  bâtons  pofés  en 
55 travers  des  pierres  rouges,  &  couvert 
55  d'une  x^uandté  confîdérable  de  feuilles 
}5  de  bananiers.  Ils  l'enveloppèrent  enfuite 
95  de  terre  >  le  four  fc  trouvant  fermé ,  on 
rlaifTa  cuire  le  cochon,  fans  lui  donner 
55  d'autres  foins. 


55  Nous  PARCOURUMES*  cc  pays  fur  ces 
55  entrefaites ,  &  nous  ne  vîmes  rien  de 
55  remarquable ,  fi  j'en  excepte  le  Fiaiooka 
55  d'une  maifon  ,  fituée  fur  un  mondrain 
55  artificiel ,  d'au  moins  trente  pieds  de 
55  hauteur.  Il  y  avoit ,  à  l'un  des  côtés  de 
55  cet  édifice  une  prairie  aflez  étendue  , 
55  &  non  loin  de-là  beaucoup  de  terres 
55  incultes  j  nous  demandâmes  pourquoi 
55  on  laiffoit  ce  diftrid  en  friche  ,  3c  nos 


"guides  fonblcrenc  rép^ondr'qu.;,  dépel'  -— ^ 
55  laho  ),&  Qu'on   „«  «^tou-      .j^m^ 

Qc    de   grandes    chauve  -  fouris   j- 
"fervic  le  cochon  „„■' *""""* 

-infiq„epr„t:sS;r''^"''^*' 

»Jées,  &  de  noiv  /""'="  '^ 'gn«m«  gril- 

"nûmcs  queXt  r"  ""r '•"°"- 
"honneurs  du  rel       """'  ^   '^"•*  '^ 

"hôtes     nousH?"^^"'"''^^'''''"" 
••"  ,  nous  devions  difoofer  à   » 

»  fantaifie .  des  alimcns  nr^n!  '  "*' 

'''^-in.\ru;rdTne^r^- 

«"«-adroicc.^aisUn'cfitTe^err 

*      V4 


S12,    Troisième    Voyage 

■>  f'i  tion  que  lorfque  nous  le  lui  ordonna- 

juin/  *  35  mes i  il  fe  fcrvit  d'un  bambou  fendu,  qui 
55 lui  tint  lieu  de  couteau  i  il  dépeça,  & 
55  il  trouva  les  jointures  avec  une  légèreté 
55  &  une  promptitude  qui  nous  furprirenc 
55b&iucoup.  On  plaça  devant  nous  les 
35.divers  morceaux ,  qui  pefoient  au  moins 
35  cinquante  livres  j  perfonne  n'y  toucha 
55 qu'après  que  nous  en  eûmes  mangé,  &c 
55  que  nous  eûmes  témoigné  le  defir  de 
55  voir  ,  les  Naturels  aflis  autour  de  nous , 
55  prendre  parc  au  feftin.  Ils  eurent  même 
55  une  force  de  fcrupule  de  nous  en  priver, 
35  &  ils  finirent  par  demander  quelles  per- 
55  foiines  il  falloic  admettre  à  ce  régal.  Ils 
55  furent  charmés  toutefois  que  l'ufage  de 
55  notre  pays ,  ne  s'opposât  point  à,  cette 
55  diftribution  ;  les  uns  emportèrent  la 
35 portion  qu'ils  reçurent,  &  les  autres  la 
35  mangèrent  fur  le  lieu.  Nous  eûmes  bien 
35  de  la  peine  à  déterminer  Futwfche  à 
55 goûter  du  cochon,  •  ,   •   :  ,:'r    J* 

......  ..1  •  ., 

35  A  PRE  S  le  dîner,  ce  Prince,  fuivi  de 
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"nous   r^ft'  '^         P'"'  '''^"'>  mais 

gnerent    avoient  une  natte  par-dcflus 
"leurs  vétemens,  &  des  fenîllV 
"du  cou     ^;„r         ■         ■       '"  *"f°u'' 
co„,a,nfique,ap,en,i„efoi,.^ 

''^eul  ^^t^lusctt':"^"^  !-''-- 
"Po"'aho  nous  S  r^°"  "'  ^"'' 
"/«géantes  ,ue  ie  Ro.1     .^^'f'- "7 

"iO"-  auparavant  pratique,  LT/r^  *= 
"cérémonie  .  &  o,,^     ^  ^"^  ""^'ne 

"VPerçûmesn.,^  "'"'  '■°'"  « 

'^.'^':^;es^^cr";-p^ 
----continuation  ;;£r:„^- 
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«  la  cérémonie  funèbre  j  qu'ils  fe  recueil-^ 
Juin.  îîloicnc  un  moment  ,&  qu  ils  cxprimoient 
99  leurs  regrets.  Nous  demandâmes  la  caufô 
99  de  leur  afHidlion  ,  fie  nous  apprîmes 
99qu^elle  étok  la  fuite  de  la  mort  d'un 
99 Chef,  arrivée  depuis  peu  à  F'avaoo  ; 
99  que  la  cérémonie  duroit  depuis  cette 
99  époque  ,  &  qu  elle  continueroit  long- 
99tems. 


99  Le  soir  ,  on  nous  fcrvit  des  ignames  l 
99  des  noix  de  cocos ,  &  un  petit  cochon 
99  apprêté  comme  celui  du  matin.  Futta- 
99faihe,  s^apperccvant  que  nous  deHrions 
99  les  voir  partager  fans  façon  notre  repas , 
99  nous  pria  tout  de  fuite  de  le  charger 
99  de  la  diftribution ,  &  de  défîgner  les  per- 
99fonnes  que  nous  voulions  régaler.  Dès 
itque  le  fouper  fut  fini,  on  apporta  une 
99  multitude  d  étoffes  qui  dévoient  nous 
99  tenir  lieu  de  lit  *,  mais  un  ufage  fingu- 
99  lier ,  inventé  par  la  mollefle  des  Chefs , 
99  qui  fê  font  donner  des  coups  légers  , 
^9  tandis   quils   dorment  ,   nous   troubla 


w beaucoup.  Deux  fi.m»«-      *  ^        ^  '  ^ 

"opération  ,„-o„  noJ^Sr  /""  "-•"' 
»  dans  h  langue  du  pays  •  eliTf        "^^ 

"Vivement  i  fo„'I;:""/7-« 

?'c<r/-M,  toute  la  nu.V  '^  '""" 

»  un  peu  Ieu«  coups ,  mais  S.  " ,        '"' 

"f-cent  belles  fes'"„riiVr 
-apperçoivenc  qu'il  va  s^r  N 

«remarquâmes,  vers  la  fin  de,;        "' 

»àleur;oÎr'rf,f°~"^^''--'' 
"«loictroul;  r«"^----e 
»P'°'•e^urementScom^;^"^''''"- 
''que.  &   rien   „ '^'f""'™  "»  ^porifi- 

remarquables  que  produit  l'habi- 
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,  '  'i'i  tude.  Le  bruit  caufé  par  les  berceufcs; 

h^J^'  "  "^  ^"^  P^s  la  feule  chofe  qui  nous  em-^ 
î5  pécha  de  dormir  >  les  Infulaircs  qui  paf- 
5î  ferent  la  nuic  dans  la  maifon ,  cauferent 
.  %  fouvenc  encr'eux  à  haute  voix  j  ils  fc 
5î  levèrent ,  avant  le  jour ,  &  ils  firent  un 
Y)  r.epas  de  poiflbns  &  d'ignames  :  les  ali- 
îîmens  furent  apportés  par  un  homme 
15  qui  paroiflbit  bien  inftruit  de  l'inftant 
55 précis,  où  il  devoit  fervir  cette  collation 
«nofturnc.  .     , 


(<,'. 


I  inîEct.  ?>Nous  NOUS  MIMES  cn  toutc  le  lende- 
55  main  ,  accompagnés  de  Futtafaihe,  & 
95  nous  longeâmes  le  côté  oriental  de  la 
55  baie ,  jufqua  la  pointe.  Le  terrein  de 
55  cette  bande  eH  bien  cultivé  ,  mais  on 
55  n  y  voit  pas  un  auffi  grand  nombre 
55  d'enclos  qu'à  Mooa,  Parmi  beaucoup 
55 d'autres  champs  de  bananiers,  nous  en 
55  remarquâmes  un  qui  avoit.au  moins  un 
55  mille  de  long ,  qui  fe  trouvoit  en  ') jn 
55 état,  &  où  la  végétation  de  chaque  arbre 
55  éîoit  très  -  forte.   Nous    obfervâmcs  > 


r  • 


»;^i»ppo.â..„U2ra  rjt 

"contributions    Rr  ^         ,         "«*  uiveries 
"avec  autan"   dÎ        T'"'"  ^=-'  °^J^« 

'''erened-undel       'éo  ■""'P"- 

"râmes  de  le  voir    t  '      "'  '^^'^- 

"dans  une  m:.ir„„  '    v    °"    «ous  mena 

"me  parut  nas  ^J^     >     ^  ''^'^"'^  no 

''--ured'erord^cfu^'^;;^-- 

"P'Te  obliquement  paZièÏ  t  T' 
--  P-v.  ciaireLnt  ;  %tft 
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>)  Naturel  »  fur  qui  Tune  des  fencincltes 

ANN.I777.  .         .     /  .       .  ,  ;•. 

Juillet.  "  avoïc  tire  trois  jours  aiiparavant ,  maigre 
îî  Tordre  pofitif  de  ne  charger  les  fufils 
59  qu'avec  du  petit  plomb.  Nous  indiquâ- 
99  mes  à  Tes  amis  de  quelle  manière  ils 
55  dévoient  panfer  la  blelïure ,  où  l'on  n'a- 
))voit  rien  appliqué  j  ^  ils  parurent  char- 
55  mes  d'apprendre  qu'après  un  certain  tems 
55  le  malade  fe  porteroit  bien  :  mais ,  quand 
55  nous  les  quittâmes ,  ils  nous  dirent  de  lui 
55  envoyer  des  ignames  &c  d'autres  chofes  » 
55  leur  ton  nous  fît  croire  qu'ils  regardoienc 
55  comme  un  devoir  de  notre  part  de  nour- 
55  rîr  le  malade ,  jufqu*à  ce  qu'il  fut  guérie 


55  Pour  nous  rendre  aux  vaiflèaux,  nous 
55 traversâmes  la  baie,  le  foir  ,  fur  une 
55  pirogue  que  Futtaf^ihe  nous  procura  < 
55  en  ufàne  de  ù,  prérogative  >  il  appella 
55  la  premiere  qui  panTa.près  de  nous.  IL 
55 prit  audi  un  gros  cochon,  de  un  do- 
95meftique  qui  apportoit  un  paquet  de-^ 
55  tofïès>  dont  il  vouloit  nous  faire  préfent } 
75  mais  la  pirogue  étoit  û  petite ,  que  hqu^ 
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î»ne  voulûmes  pas  y  embarquer  le  cochon 


Ann. 1777, 


s. 


w  &  1  étoffe i  &  le  Prince  donna  des  ordres,  ^"juiiieJ** 
îîpour  qu'on  nous  ic?  amenât  le  lende- 
»  main.  5> 


Javois  prolongé  mon  fcjoùr  fur  cette 
lie,  à  cauië  de  leclipfe  qui  devoit  avoir 
lieu  bientôt.  Mais,  le  &  Juillet,  en  exa- 
minant  le  Micromètre  qui  appartenoit  au 
Bureau  des  Longitudes ,  je  le  trouvai  brifé 
dans  un  endroit ,  &  hors  d'écat  de  fervir , 
fans  y  faire  des  réparations,  pour  lesquel- 
les il  ne  reftoit  pas  aifez  de  tems.  J'or- 
donnai les  préparatifs  de  notre  départ,  àc 
on  rembarqua  le  bétail,  la  volaille,  &  les 
autres  animaux ,  à  Texception  de   crux 
que  je   voulois   laiifer  dans  file.  J*avoi% 
projette  d  abord  d'y  dépofer  un  coq  d'Inde 
S^r.  une  poule  y  il  ne  m'en  reftoit  alors  que 
deux  couples  ,   &c  l'une  des   poules  fut 
étranglée  par  la  mal-adreflc  &  l'igno- 
rance d'un  de   mes  gens.  J'avois  apporté 
trois  coqs  d'Inde  fur  ces  îles  :  l'un  fut  tué  > 
4;omme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  &  le  fécond 
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lonna 
inutile  d'un  de  mes  Officiers.  Ces  cleu^C 
accidens  moterent  les  moyens  d'enrichir 
les  I/es  des  Amis  ,  d'un  coq  d'Inde  & 
d'une  poule,  &:  de  tranfpLinter  en  même- 
tcms  cette  efpèce  à  O-Taïti,  terre  à  la- 
quelle on  les  avoir  primitivement  dcftinés* 
Je  regrettai  enfuite  de  n'avoir  pas  donné 
la  préférence  à  Tongataboo  ^  où  ce  pré- 
fènjc  ai  été  plus  utile  qua  O-Taïcij 
car  les  Iniulaires  fe  feroient  fiirement  plus 
occupés  que  les  O-Taïtiens  du  foin  d'en 
multiplier  la  race.  -  .  ' 


Le  3  ,  nous  levâmes  l'ancre,  6^  nous 
conduisîmes  les  vaifleaux  derrière  Pangi-^ 
modoo  y  afin  de  profiter  du  premier  vent 
favorable ,  pour  {brtir  des  paflès.  Le  Roi 
dîna  avec  moi,  &  j'obfervai  que  nos  af- 
fiettes  attiroient  beaucoup  fon  attention; 
Je  lui  en  offris  une,  &  je  lui  dis  que  je  la 
lui  donnerois  d'étain  ou  de  faïance  :  il 
préféra  celle  d'étain ,  &  il  fe  mit  à  nous 
indiquer  les  dififérens  ufages  auxquels  il  la 

dedinoit. 
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iicftitioit. Il  en  indiqua  deux  (î  extraordi- 
naires ^  que  je  ne  dois  pas  les  oublier  ici^ 
Il  nous  die  que  lorfqu'il  iroic  faire  uii 
voyage  fur  quelques-unes  des  autres  îles, 
il  laifferoic  (on  aflîette  à  Tongataboo  , 
pour  le  repréfenter  pendant  fon  abfcnce , 
&  que  les  habitans  paieroient  à  ce  meuble , 
le  tribut  d*honimages  quils  ]paient  à  fa 
perfonne.  Je  lui  demandai  ce  qu'il  avoic 
employé  jufqu'alors  en  pareille  occaiion^ 
&  j*eus  la  fatisfadîon  d'apprendre  que 
lorfquil  s'étoit  éloigné  de  fa  réiidence  , 
les  Infulaires  avoient  fait  leur  cour  à  un 
vafê  de  bois,  dans  lequel  il  lavoit  fes 
mains.  Le  fécond  ufage  auquel  il  vouloit 
employer  raflîette ,  n  etoit  pas  moins  fin- 
gulier^  il  comptoit  sen  fervir  au  lieu  de 
Ion  vafe  de  bois,  pour  découvrir  les  vo- 
leurs. Il  nous  affura  que  lorfqu  on  déroboic 
quelque  chofe ,  &  qu'on  ne  pouvoir  dé- 
couvrir le  ^'oleur ,  tous  les  Naturels  s'affcm- 
bloient  devant  lui ,  au  moment  où  il  lavoic 
fes  mains  dans  le  vafê  de  bois  j  qu'on  net- 
f oyoit  ce  vafe ,  &  que  les  Infulaires  s'ap- 
Tome  //,  X 
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prochoienc  Tun  après  l'autre ,  &  le  cou-* 
^Se7^  choienc  de  la  même  manière  quils  tou- 
chent fes  pieds  ^  quand  ils  viennent  lui 
faire  leur  cour^  que  (1  le  coupable  ofoic 
le  toucher,  il  mouroit  fur-»  le -champs 
quil  expiroit  de  la  main  des  Dieux  ,  (ans 
qu  il  fût  ncceffaire  de  le  tuer  :  &  que  Ci 
l'un  des  Naturels  refufott  d'approcher  , 
fon  refus  prouvoit  clairement  qu'il  avoic 
commis  le  vol.       n.  ^  «"     • 


'■) 


r> 


'",1 


Le  ciel  fut  fombre  &  nébuleux ,  &  il 
tomba  de  la  pluie  dans  la  matinée  du  5  > 
jour  de  l'éclipfe ,  en  forte  que  nous  eûmes  . 
peu  d  efpoir  de  faire  des  obfervations.  Sur 
les  neuf  heures ,  il  y  eut  une  éclaircie 
d'une  demi  -  heure  ,  durant  laquelle  le 
Soleil  ic  montra  par  intervalles  j  l'atmof- 
phère  s'obfcurcit  enfuite  complettemenc , 
jufqu'à  une  minute  ou  deux  avant  l'éclipfe. 
Nous  étions  à  nos  télefcopes,  M.  Bayly, 
M.  King,  le  Capitaine  Gierke,  M.  Bligh 
&  moi.  Je  manquai  l'obfervation ,  parce 
que  le  verre  coloré,  dont  je  faifois  ufag& 
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^^uraffoiblir  les  rayon,  du  Soleil     ''- 

ttop  foncé  dans  cette  circon  ft  ' ."°"  ==» 

""ages  pafl-oknr        "''='"''^^<=^>  où  des  ^«p? 

g  »  paiioient  continue  lemenr  <:     i      ^'"''"• 
difquc  dc  I'aftre;  &  M  ni T^  "     "'  '* 

cncote  eu  le  tel.  A'  ^^  "  "°''  P« 

cu  ic  terns  d  amener  le  Soleil  a 

'e  champ   de  fon  rXi  r  ''^"'^ 

f    ac   ion   telclcopci    Ainf;      i 

Secondes.  '"^^^^  ^^  piu/ieurs 

J;J- Bayly  l'ob/èrva  à     r  r  ^.^      .; 
H  King,  à  \\    ^l   ^3' h 

Gierke  avec  un  des  téM.  ^"P'^me 

,^onneLitXV;:etr^'^' 
«ie  manière  n,,^  ^^  journée^ 

"''P*^' N°«*  «greteâmes  peu 
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s  d'avoir  manqué  lobfcrvation ,  parce  quâ 


^  JuiikJ'*  nous  avions  déjà  déterminé  aflez  exadle- 
ment  la  longitude  du  lieu ,  par  des  obfer- 
vations  de  Lune ,  que  je  rapporterai  plus 
bas. 


.j  j. 


Lorsque  nous  jugeâmes  que  leclipfe 
devoit  être  finie,  on  abattit  les  oblêrva- 
toircs ,  &  j'envoyai  à  bord  tout  ce  qui  n*y 
avoit  pas  encore  été  conduit.  Aucun  des 
Naturels  n'ayant  pris  foin,  ou  ne  s'étanc 
occupé  des  trois  moutons  que  j'avois  don- 
nés à  Mareewagee ,  je  les  fis  ramener  aux 
vailTcaux.  Si  je  les  cufle  laides  fur  cette 
Terre  ,  ils  auroient  couru  grand  rifque 
d'être  tués  par  les  chiens.  Il  n'y  avoit 
point  de  chiens  à  Tongataboo  ,  lorfque 
j'y  abordai  en  1775  j  mais  j'en  trouvai  un 
aflèz  grand  nombre  cette  fois  :  ils  venoient 
des  mâles  &  des  femelles  que  j'y  avois 
dépofés  moi-même,  &  de  quelques  autres 
apportés  depuis ,  d'une  île  peu  éloignée 
qu'on  nomme  Feejec,  Cependant  ils  ne 
^ccoienc  pas  répandus  lur  les  autres  île$ 
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'de  ce  grouppe,  &  ils  appartenoient  tous  .^ a 
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M.  Anderson  m'a  donné  fur  cette  île 
&  fur  fes  productions  ,  quelques  détails 
que  je  vais  inférer  ici.  Comme  nous  ve- 
nions d*y  pafler  trois  femaines ,  &  que 
nous  ny  relâchâmes  que  trois  jours  en 
1773  (a)  ^  on  fent  que  nous  avons  du 
acquérir  plus  de  lumières  fur  i'hiftoire 
naturelle  du  pays,.  &  les  mœurs  des  ha- 
bitans.  D'ailleurs  les  recherches  toujours 
inftrudives  &  toujours  intérefTantes  de 
M.  Ânderfon  fuppléeront  aux  erreurs  &c 
aux  omiifîons  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
la  relation  de  mon  fécond  voyage. . 


•..  .^  '1 


«3*  ce  L'Ile  d'Amsterdam  ,  ou  de 

)î  Tongataboo ,  ou  ,  comme  les  Naturels 
»  l'appellent  fouvent,  de  Tonga ,  a  environ 
99 vingt  lieues  de  tout)  elle  eft  un  peu 


j\ 


vn.  : 


■^ 


(tf)  Du  4  au  7  octobre. 
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■— *  n  ôblonguc  ;  mais  beaucoup  plus  large  S, 
^■^HxÎmJ'  "  l'extrémité  orientale  j  fa  plus  grande 
?5  longueur  fc  trouve  de  l'Eft  à  lOueft. 
9^ L^  côte  Sud,  que  je  vis  en  1773 ,  ^^ 
iren  'ligne  droke  i  elle  offre  des  rochers 
?)  de  corail  de  huit  ou  dix  pieds  de  hau- 
))ccur^  &c  elle  fe  termine  perpendiculai- 
))  rement  ^  excepté  en  quelques  endroits, 
9roù  elle  eft  intenrompue  par  de  petites 
)9grêvek  de  fable,  iiir  lefquels  on  apper- 
9l  ço^.  ,À  b  marée  baâfé ,  une  fîie  de  rochers 
??noirrsJ  La  largeur  de  l'extrémité  Oueft 
9?  n  excède  pas  cinq  ou  fix  milles ,  &  la 
r  côte  y  eâ,  à  bien  des  égards,  pareille  4 
9) celle  de  ki bande  méridionale:  la  bande 
«Nord  cft  cnviroTinée  par-tout  de  bas»^ 
«  fonds  &  d'îles ,  &  la  côte  y  eft  baffe  ÔC 
99  fabiopneûfe.  L'extréoûté  orientale  ref- 
99femble  vraifemblablement  à  celle  du 
99  Sud  y  car  le  rivage  commence  à  fe 
99  remplir  de  rochers ,  vers  la  p('/inte  Nord- 
v  Eli ,  quoiqu'il  n'ait  pas  plui  de  fept  à 
99  huit  pieds  •d'élévation^ 


...  '  y 
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«On   peut  compeer  cette   terre  au  jgi _J9 

9î  nombre  des  îles  bafTcs -,   en  effet,  les  ^^^ij^^'* 

îî  arbres  de  la  partie  occidentale  où  nous 

9) étions  à  lancre  (c  montroient  à  peine; 

«  &  la  pointe  Sud-Eft ,  cft  le  fcul  diftrid: 

9)  proéminent  que   nous  puilions   apper-- 

wcevoir   des    vaiiTeaux.   Lorfqu'on  cft   à 

îî terre,  on  voit  néanmoins  plufieurs  tcr- 

95  reins  qui  s'élèvent  &  s'abailVenc  douce-*- 

99  ment.  Le   pays  en  général  ncfTie  pas 

99  ce  magnifique  payfage  qui  réfulte  d'une 

99  multitude  de  collines ,   de  vallées ,  de 

99  plaines ,  de  ruifTeaux   &  de    cafcades  > 

99  mais  il  étale ,  aux  yeux  des  fpefbatcurs , 

99  la  fertilité  la  plus  abondante.  Les  lieux 

99  abandonnés   aux   foins    de   la   nature  » 

99  annoncent  la  riche fle  du  fol ,  aufïi-bien 

99  que  les  diftriâs  cultivés  par  les  Infularres. 

99  La  verdure  eft  perpétuelle  dans  les  uns 

99  &  les  autres ,  &  toutes  les  produdions 

99  végétales  y  font  d  une  extrême  force.  De 

99  loin ,  l'île  entière  paroît  revêtue  d'arbres 

99  de  différentes  tailles ,  dont  quelques-uns 

n  font   très  -  gros.  Les  grands   cocotiers 

X4 
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I  'i'i  élèvent  toujours  leur  tête  panachée ,  8c 

^juiiieir  "*^*  "*^  contribuent  pas  foiblcment  à  k 
yi  décoration  de  cette  fcène.  Le  Boogo,  qui 
r  eft  une  efpcce  de  figuier  à  feuilles  étroites 
95  &  épointées ,  cft  l'arbre  le  plus  conii- 
îîderable  :  le  Pandanus  ^  des  Hybifcus 
'i'i  de  pluficurs  fortes ,  le  Faitanoo ,  donc 
Yi  on  a  déjà  parlé  plus  d'une  fois ,  &  uti 
5î  petit  nombre  d'arbres  ,  font  les  arbrif- 
)7 féaux  &  les  petits  arbres,  que  préfcn^ 
9nent  communément  les  cantons  en  fri* 
w  che ,  fur^tout  vers  la  mer.  Si  les  diverfe 
7)chofes,  qui  forment  les  grands  payfages, 
n  n'y  font  pas  nombreufes ,  il  y  a  une 
9?  foule  de  iîtes  qu'on  peut  appeller  do 
99  jolis  points  de  vue  \  ils  font  répandus 
?)  autour  des  champs  m:s  en  culture  &  des 
r  habitations ,  &  particulièrement  autour 
55  des  FiatookaSy  où  l'art  &  quelquefois 
9)  la  nature  ,  ont  beaucoup  fait  pour  le 
>5plaifir  des  yeux,        ;  .;     / -:;^      .  * 

r  ToNGATAsoo  étant  peu  éloigné  du 
>î  tropique ,  le  climat  y  eft  plus  variable 


"juc  fur  il  Ls  fJécs\ll:  près  L'I  ===^ 
"iignc  :  au  rcfte,  nous  v  n-Ji^w  J^<^^. 

"folfticc   d'hiver     /      r  "''*'^''''""«  "»     J""'"" 

"-''-s,  on  a  ll.îi;^ny^^^^ 

"r-  Quand  ils  deviennenTp Lsfri 
"latmofphère   eft   chargée  d<f  „  ' 

"  mais  elle  n'eft  uSu  "^S"  i 

«  „i        r  -  P°""^    briimeufc .   &  ,1 

»pl««  fréquemment.  Les  vents  n.ff 
"quelquefois  au  Nord     Fft  if    ' 

»  Nord-Eft    ou  J/"       ~       '  '"   ^°"^- 
«Oueftj  l'arih "r""  ^ord-Nord- 

''iongue^:;iVi,strr''""^ 

"avec  force  de  c«  f-       î"'^'"' P« 

".-iqu-iisret„;:ntr;:„t:r' 

;;pjn  s  d.    g.o^,  p,4  -^  - 

"leur  eroufFante.  On  a  d.ii^  ^- 

''Végétaux  reruccei^'^Xntr-" 
"très-rapide  •  ,V  n.  V  •  manière 

-eles'ÏdatLTdnCS."^^^^^^^^ 
«Foduirent  cet  effet, /or '£lf 

"P»n^«  pour  être  remarquées  des  nS: 
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»  rcls ,  ou  que  les  divcrfes  fâtfons  dctcr- 
Juiiirt?'^  w  minent  leur  regime.  Je  fui*  même  tente 
>5de  croire  le  contraire,  car  le  feuillage 
9)  des  produdions  végétales  ,  n'éprouve 
î5  point  d  altération  fenfible  aux  diverfes 
9)  époques  de  Tannée  *,  chaque  feuille  qui 
95  tombe  eft  remplacée  par  une  autre  ,  6c 
99  on    joiift    d'un    printems    univerfel   ôc 


99  continu. 


i:j:.i^ 


vî      ft 


«^j.  it  i    <  \ 


^  99 Un  rocher  de  corail,  le  feul  qui 
9916  préfence  (ûr  la  côte>  fsrt  de  bafc  à 
99  nie ,  fi  nous  pouvons  en  >uger  d'après 
99  les  endroits  que  nous  avoFiS  examinés. 
99  Nous  n'y  apperçûmcs  pas  le  moindre 
99  vertige  d'aucune  autrd  pifertc ,  fi  j'en 
99  excepte  les  petits  caille  ux  bleus  répan- 
99  dus  autour  des  FiàtookaSy  &  une  pierre 
99  noire  polie  &  pefante ,  qui  approche  du 
^^  Lapis  Lydius  ,  &  dont  lés  Naturels 
99  font  leurs  haches.  Il  eft;  vraifemblable 
*(9que  ces  dernières  pierres  ont  été  apr» 
99  portées  des  terres  des  environs ,  car  nous 
99  achetâmes  de  Tun  des  Infulaircs  un  mi)r- 
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w  ceau  de  pierre  de  la  nature  des  ardoifcs  ' 
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?)  Se  couleur  de  fer ,  que  les  nabi  cans  du  JuUiec 
îîpays  ne  connoiflbient  pas.  Quoique  le 
K)  corail  s'clancc  en  beaucoup  d  endroits 
^^au'deffus  de  la  fur  face  du  terreau,  le 
)){bl  eft,  en  général,  dune  profondeur 
w  coniîdérable.  Dans  tous  les  diftrids  cul- 
îîtivés,  il  eft  comïnunément  noir  &  fria- 
nble,  &  il  femblc  venir  en  grande  partie 
55  du  détriment  des  végétaux  :  il  eft  pro-» 
îîbable  quil  fe  trouve  une  couche  argil- 
)9  leufe  au-dcflbus ,  car  on  la  rencontre 
f^fouvent  dans  les  terreins  bas,  &c  dans 
!îceux  qui  s  élèvent,  &  fur«^tout  en  divers 
99 endroits  près  de  la  côte, -«où  il  eft  un 
V  peu  renflé  j  lorlqu  on  le  fouille ,  il  paroît 
95  quelquefois  rougeâtrr ,  plus  ordinaire- 
99CTient  brunâcie  8c  compare.  Dans  les 
99  parties  où  la  côte  eft  baflè,  h  fol  eft 
99fablonncux^  ou  plutôt  de  corail  trituré , 
r  il  produit  néanmoins  des  arbriffeaux  très- 
99  vigoureux ,  &  les  Naturels  le  cultivent 
r)  de  tems  en  tems  avec  fuccès.. . 


in 


t   ! 


il 


\ 


-;i. 
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59  Les  principaux  fruits  que  culcivenC 
"^Sét!^*  ''^^^  Naturels,  font  les  bananes,  donc  on 
95 compte  quinze  fortes  ou  variétés,  le  fruit 
w  à  pain ,  deux  efpèces  de  .ce  fruit ,  qu'on 
9Urouve  à  O-Tàiù^,  &  qu'on  y  appelle 
95  Jambu ,  &  Eeevee  (  le  dernier  cft  do 
99  la  nature  de  la  prune)  &  une  multitude 
99.dc  Shaddecksy  qu'on  y  voit  auffi  fouyenc 
99  dans  J'état  de  nature.      • 


'■'«'UMI: 


if 


■  1  *       J  .  :    .•  »  . 
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99 Deux  espèces  d'ignames,  dont  la 
99  premiere  eft  noire  &  (i  grofle  qu'elle 
99pere  fouvent  vingt  ou  trente  livres,  & 
99  dont  la  féconde ,  blanche  &  longue ,  en 
99pefe  rarement  une  j  une  grolfe  racine 
59  appellee  Kappe  ;  une  autre  qui  appro- 
99  che  de  nos  patates  blanches ,  &  qu'on 
>5  nomme  Mawhaha ,  le  Talo  ou  le  Cocos 
59 de  quelques  îles  des  environs,  &  une 
99  dernière  appellee  Jeejee  ,  forment  la 
99  lifte  des  plantes  de  Tongataboo.-v 


•■r^im    -n    r» 


1.    <.'.îi      à. 


•t 


l      < 


99  Outre  un  grand  nombre  de  coco- 
90 tiers,  il  y  a  trois  autres  cfpcces  de  pair 


a 
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limiers,  dont  deux  font  rares.  L'un  eft  s 

5î  appelle  Beeoo  ;  il  s'élève  prefque  à  la  ^^2!*^' 

n  hauteur  du  cocotier  ;  il  a  de  très-larges 

?? feuilles  ,  difjpofées    comme  celles   dun 

yi  éventail ,  &  des  grappes  de  noix  globu- 

?7  laires  ,  de  la  groflèur  d  une  balle    de 

npiftolet  :  ces  noix   croifTcnt  parmi  les 

??  branches  \   elles    portent   une  amande 

95  très-dure ,  qu  on  mange  quelquefois.  Le 

9î  fécond  eft  une  efpèce  de  chou  palmiftc, 

«  diftingué  feulement  du  coco ,  en  ce  qu'il 

59  cft  plus  épais ,  &  qu'il  a  des  feuilles  dé- 

55  coupées  >  il  produit  un  chou  de  trois  ou 

95 quatre  pieds  de  long;  on  voit,  au  fommec 

55  de  ce  chou ,  des  feuilles .  \  au  bas ,  un 

95  fruit  qui  eft  à  peine  de  deux  pouces  de 

55 longueur,  qui  reflemble  à  une  noix  de 

55  cocos  oblongue,  &  qui  offre  une  amande 

55  infîpidc  &  tenace ,  que  les  Naturels  ap- 

95pellcnt  Neeoogooldy  ou  la  noix  de  co- 

95  cos    rouge  ,    parce    qu  elle    prend  une 

55  teinte  rougeâtre ,  lorfqu'elle  eft  mûre. 

55  La   troifîeme  elpèce  ,    qui   fe    nomme 

95  OngO'ongo ,  eft  beaucoup  plus  commune  j 
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■  «  on  la  trouve  autour  des  Fiatookas  ':  fà 

^uiiieJ^  ''  hauteur  ordinaire  eft  de  cinq  pieds  ) 
55  mais  elle  a  quelquefois  huit  pieds  d'élé- 
59  vation  j  elle  préfente  une  multitude  de 
55  noix  ovales  &  comprimées  ,  qui  font 
59au(n  grollcs  quune  pomme  de  reinette^ 
55  &  qui  croifïènt  i  nmédiatement  fiir  le 
55 tronc,  parmi  les  feuilles.  Ulle  produit 
55  d'ailleurs  une  multitude  de  cannes  dé 
55fucre  excellentes  ,  dont  les  Naturels 
55  prennent  foin^  des  gourdes^  des  bam-^ 
55  bous ,  des  fouchets  des  Indes  y  &  une 
55  efpèce  de  figue ,  de  la  grofTeur  d  une 
55  petite  ccrife  >  appellee  Matte ,  qu'on 
55 mange  quelquefois^  au  refte,  le  catalo^ 
55gue  des  plantes  qui  croiflent  naturelle-» 
55  ment  *  eft  trop  nombreux  ppur  l'inférer 
55  ici.  Indépendamment  du  Pemphis 
55  decafpermum  ,  du  Mallococca  &  dii 
^  *it'Maba  ,  &  de  quelques  autres  genres 
55  nouveaux  décrits  par  le  Dodeur  Forf-* 
Î5ter  (a)^  on  en  trouve  un  petit  nombre 

»  •  Il  lin 

(a)  Voyez  fon  Ouvrage,  qui  a  pour  titre,: 
Caracîercs  gcnerum  plantarum*  Lon-î'  1776*  '  ',\ 
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^^ d'autres,  que  la  faifon  de  Tannée,  ou  la  —        .'j 

55 brièveté  de  fon  féjour ,  ne  lui  ont  peut-    Seu^' 

55  être  pas  permis  de  remarquer.  J  ajouterai 

5)  que   notre   relâche  fut  beaucoup   plus 

55  longue ,  q\ie  cependant  nous  ne  vîmes 

55  pas  en  âeur  plus  de  la  quatrième  partie 

55  des  arbres  &  des  plantes ,  &  qu  ainfi  je 

55  fuis  bien  éloigné  d  en  connoître  les  dif- 

55  férentes  efpèces.  .    ,      . 


J  '  t  '  -^ 


55  Les  quadrupèdes  du  pays  fc  bornent 
55  à  des  cochons,  à  un  petit  nombre  de 
55 rats,  &  à  quelques  chiens  qui  ne  font 
59 pas  indigènes,  mais  qui  viennent  des 
55  couples  que  nous  y  laifsâmes  en  1773, 
55  &c  de  ceux  que  les  Naturels  ont  tiré  de 
55  Fee/ee»  Les  volailles  font  d'une  grande 
55  taille ,  &  vivent  dans  letat  de  domef* 


55  ticite. 


)9Nous  REMARQUAMES  ,  parmi  les 
55oifeaux  ,  des  perroquets  un  peu  plus 
55 petits  que  les  perroquets  gris  ordinaires, 
55  dont  le  dos  &  les  ailes  font  d'un  vert 
75affe2  foiblc,  la  queue  bleuâtre,  &:  le 
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))refte  du  corps  couleur  de  fuie  ou  éa 
?) chocolat;  des  perruches  de  la  grandeur 
w  d*un  moineau ,  d'un  beau  verc  jaunâtre , 
5î  ayant  le  fommct  de  la  tête  d'un  azur 
î5 brillant,  le  cou  &  le  ventre  rouges  : 
99  une  troifîeme  efpèce,  de  la  taille  d'une 
9î colombe,  a  le  fommet  de  la  tête  &  lc$ 
wcuifles  bleus,  le  cou,  la  partie  inférieure 
99  de  la  tête ,  &  une  partie  du  ventre  cra- 
99rhoiii,  &  le  refte  d'un  joli  vert. 


•  99  Nous  APPERçuMEs  des  chouettes  de 
99 la  grandeur  de  nos  chouettes  ordinaires, 
99  mais  d'un  plumage  plus  bcauj  des  cou- 
99  cous  pareils  à  ceux  de  l'île  Palmerfton  ; 
n  des  martins  -  pêcheurs  ,  de  la  grolTeur 
99  d'une  gtivc  ,  d'un  bleu  verdâtre  ,  & 
99 portant  un  collier  blanc;  un  oifeau  de 
99refpèce  de  la  grive  ,  dont  il  a  prefquc 
99 la  taille.  Celui-ci  porte  deux  cordons 
99  jaunes  à  la  racine  du  bec  :  c'eft  le  feul 
99  oifeau  chantant  que  nous  ayions  ren- 
99  contré  ;  mais  il  produit  des  fons  fi  forts 
99  &  fi  mélodieux,  que  les  bois  font  remplis 

de  fon  ramage. 
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>5  de  fon  ramage ,  au  lever  de  l'aurore ,  le  ï5?îî!!!?a 
?5foir,  &  à  l'approche  du  mauvais  tems.         î^Hct! 

«  Je  ne  dois  pas  oublier ,  dans  la  lifte  * 
i")  des  oîfeaux  de  terre  ,  des  râles ,  de  la 
V  grandeur  d*un  pigeon ,  qui  font  d'un  gris 
^5  cacheté ,  &:  qui  ont  le  cou  brun  *,  une 
?î  autre  efpece  qui  eft  noire ,  qui  a  les 
ryeux  rouges,  &  qui  n'eft  pas  plus  grofle 
55  qu'une  alouette  j  deux  efpèces  de  gobe- 
55  mouches  5  une  très -petite  hirondelle, 
55 trois  efp'res  de  pigeons,  dont  l'une  eft 
55  le  ramier-cuivre  de  M.  Sonnerat  (a)  ; 
55  la  féconde  n\i  que  la  moitié  de  la 
55  grofleur  du  pigeon  ordinaire  j  elle  eft 
55  d'un  vert  pâle  au  dos  &  aux  ailes  ,  & 
55  elle  a  le  front  rouge  ;  la  troifîeme  un 
55 peu  moindre,  eft  d'un  brun-pourpre,  & 
55  blanchâtre  au-defTous  du  corps. 

55  Les  oiseaux  marins ,  ou  ceux  qui 
55  fréquentent  la  mer  ,  qu'on  trouve  à 
55  Tongatabco ,  font  les  canards  que  nous 

^a)  Voyage  à  la  Nouvelle-Guinée ,  planche  I02. 
Tome  II.  Y. 
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■  îî  avons  vus  en  petite  quantité  à  Anna-» 
Juillet?^  Y^mooka  (on  n'en  rencontre  guères)  les 
7) hérons  bleus  &  blancs-,  les  oifeaux  du 
r\  Tropique  ,  les  noddies  communs  ,  les 
Vi  hirondelles  de  mer  blanches ,  une  nou- 
îîvelle  efpèce  qui  eft  couleur  de  plomb» 
?)  &:  qui  a  la  tête  noire  \  un  petit  courlis 
?? bleuâtre,  un  grand  pluvier  tacheté  de 
?5  jaune.  Outre  les  groffes  chauve  -  fouris 
•  ?> indiquées  plus  haut,  je  ne  dois  pas  ou- 
3)blier  la  chauve-fouris  commune. 

îîLes  seuls  animaux  nuifîbles  ou  dé- 
?9goûtans  de  la  famille  des  reptiles  ou 
5î  des  infedes ,  font  les  ferpcns  de  mer 
5?  de  trois  pieds  de  lon^'eur,  qui  offrent 
5î  alternativement  des  anneaux  blancs  & 
?5  noirs,  &  qu'on  voit  fbuvent  fur  la  côte, 
n  quelques  fcorpions  &  des  Centipedts.  Il 
55 y  a  de  beaux  Guanoes  verts,  d'un  pied 
î5  &  demi  de  long  ,  un  fécond  lézard 
«  brun  &  tacheté ,  d'environ  douze  pouces 
wdc  longueur,  &  deux  autres. plus  petits. 
»On  diftingue  ,  parmi   les   infeébes,  de 
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îî  belles  teignes ,  des  papillons ,  de  très-  ■ ■ 

»  groi^es  araignées  &  d'autres.  J'ai  r^îmar-  '^^^^iff^* 
99  que  en  tout  cinquante  efpèces  d'infèdes. 

9)  La  mer  abonde  en  poifTons ,  mais  les 
»  efpèces  ne  m'en  parurent  pas  auiTl  variées 
99  que  je  Tefpérois.  Les  plus  communs  font 
99  les  mullets ,  plufîeurs  forces  de  poiilons- 
99  perroquets  y  le  poidon  d'argent  *>  les 
99  vieilles  femmes  (a) ,  des  foies  joliment 
99  tachetés  ,  des  Leather  Jackets  ,  des 
99  bonites  &  des  albicores,  des  anguilles  > 
99  les  mêmes  que  nous  avions  trouvées  à 
99  l'île  P aimer flon ,  des  requins ,  des  raies  > 
99  des  flûtes  (b)^  une  efpèce  de  brochet, 
99  &  des  diables  de  mer. 

99  Les  récifs  &  les  bas-fonds  H  nom- 
99breux  au  côté  feptentrional  de  l'île  , 
99  font  remplis  d'une  multitude  de  coquil- 
99  lages  très-variés  j  &  il  y  en  a  beaucoup 
99quon    regarde    comme   précieux   dans 

(û)  Il  y  a  dans  lorigmal  Old  wives, 
(^)  On  lit  F ^e  fish  dans  le  teisiç, 

Y  2. 
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"  ?î  nos   Cabinets  d'Hiftoire    Naturelle.   Je 
ANN.1777.  ....         .  ,  . 

Juiiiec.     î5  me  contenterai  d  mdiquer  ici  le  vcritablo 

35  marteau ,  donc  je  ne  pus  me  procurer 

35  un  échantillon  entier  ;  une  grofTe  huître 

33  dentelée  ,  &  bien  d'autres  qui  ne  font 

33  pas  de   l'efpèce  commune  j  des  Pana'- 

33  mas  ,  des  cônes ,  une  vis  énorme  qu'on 

33  trouve  auflî  aux  Indes  Orientales  ;  des 

33  huîtres  perlieres-,  pîufîeurs  de  ces  huîtres 

33  paroilFent  avoir  échappé  aux  recherches 

33  des   Naturaliftes    &    des   Amateurs    les 

33  plus  curieux.  On  y  trouve  auflî  du  frai 

33  de    poilîbns    de   plufieurs    lortes  i   une 

33  multitude  de  belles  étoiles  de  mer,  & 

33  des  coraux  très  -  variés  :  j'en  remarquai 

33  deux    rouges  ,   le    premier   portoit    de 

33  jolies  branches ,  &  le  fécond  étoit  tubu- 

33leux.  Les  ciabes  &  les  écrevil]es  y  Ibnc 

>3très  -  abondans  &  ttès- variés.  Il  faut 

33  ajouter  à  ce  catalogue  plufieurs  efpcces 

33  d'épongés ,  le  lièvre  de  mer ,  des  holo-^ 

^'ituriae  ,    &    diverfes    lubftances    de    cç 

33  genre.  33  .;.._:  •.  ,  ..  ;  : 

Fin  du  Tome  fccond,    \ 
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